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B E R T H E L O T

-Marcelin Berlhelol naquit h Paris le 213 octo­
bre 1827. Son père qui exerçait la médecine dans le 
4" ari'ondissemenl l'envoya suivre les cours du Lycée 
Henri IV où il ne tarda pas à se distinguer. Malgré 
d’évidentes dispositions manifestées pour les lettres 
et la philosophie, Berthelol donna la préférence ù la 
chimie. Cette détermination devait avoir pour cette 
science les plus heureuses conséquences.

Sa carrière fut rapide et brillante,
Préparateur au Collège de France en 18Î5I, il 

était, huit ans ¡dus lard, professeur à l’Ecole de 
pharmacie et en 1865 on créiait pour lui au Collège 
de France une chaire de cliim ie organique, qu’ il 
occupa jusqu’il sa mort.

Les distinctions et les honneurs ne lui furent pas 
ménagés : membre de l’Académie de Médedne(1863), 
membre de l'Académie des Sciences (1873), puis 
secrétaire perpétuel de cette com pagnie (1889), il fut 
nommé plus lard (1900) membre, de l’Académie 
française,

Les sociétés savantes françaises etétrangôi'es s’ho­
noraient de le com pter parmi leurs membres et la 
Société chiiniijoe de France l’avait nommé président 
é'bonneur.

Il était grand rrnU t]n In I.églon d’hnnneur rt

titulaire d'un grand nombre d’ordres français et 
étrangers.

Sénateur inamovible, il lit partie de deux cabinets, 
la première fois comm e ministre de rinstruclion 
publique, la seconde fois en qualité de ministre des 
Affaires étrangères.
• Menilire de nombreuses comm issions, on pouvait 
dire de lui. ce qu ’il avait écrit h propos de Lavoisier :

« 11 était devenu par la force des choses et de sa 
« réputation ce savant officiel auquel, suivant un 
'» usage immémorial en France, on se croit obligé de 
e faire appel en toute circonstance s .

Malgré ses multiples oceupalions, sa passion ¡mur 
la science devait faire de sa vio un labeur incessant. Il 
savait com m uniquer son ardeur è ses disciples (¡ui, 
devenus des maftres à leur tour, ont prolongé son 
œuvre.

Sans les nommer tous, citons du moins à Paris: 
MM. Jungileisch, Bouchardat, Villiers, Ogier, G. .Vn- 
dré, Joannis, Matignon, Varet, ndépine, Valeur et 
en province MM. Sabatier, Gimlz, Recoura, de For- 
crand, Fabre, Petit, Rivais, Lemoult, enfin à l’étran­
ger, MM. Louguinine, Ossipof, Fogh, Tiinofeief, 
A. W erner, L. Henry, qui tous à des degrés divers se 
sont fait un nom dans la science. Son éclectisme 
s'étendait aux choix de ses collaborateurs issus des 
factilléï, du l’ Rcolo normalci dp rRcule du pliurina*
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cic, de l'Ecole de physique et chim ie, de ITnslitut 
agronomique, etc.

Bcrthclot disparaît laissant une œuvre et une 
école, ce sont les caractéristiques d 'un  maître.

11 se continue encore dans ses enfants. Ses quatre 
fils sont des hommes du plus grand m érite. L un  
d’eux, professeur à l’Ecole de pharm acie, porte 
dignement le poids de l’héritage paternel.

Tel est l ’hom m e, voyons l’œuvre.
Le prem ier travail de M. Berthelot, 5 « r  un pro­

cédé iim fle et sans dnnger d'obtenir la liquéfaction des 
gaz, date de 1850. Grilce à un d ispositinogén ieux, 
il parvenait îi com prim er les gaz jusqu ’à 780 atm os­
phères et constatait que certains guz ne se liquéfient 
pas dans ces conditions, du m oins à la température 
ambiante. Il y  avait dans cette note le germe du 
point critique. Ce début promettait.

Dès lors ce fut une production ininterrompue de 
mémoires, sur les sujets les plus variés, portant tous 
le reflet de son esprit philosophique et gdiiérali- 
eateur.

On peut les classer en quatre groupes : étude et 
synthèse des com posés organiques, mécanique chi­
mique et thermochim ie, étude des explosifs, chimie 
végétale. C’est dans cet ordre que nous entrepren­
drons d’en faire l ’exposé, nécessairement un peu 
sommaire, heureux si nous avons pu en faire jaillir 
les idées directrices.

Pour comprendre toute la portée de l'œuvre de 
Berthelot,il faut se reporter vers 1850, à l’époque où 
1a chim ie organique n’existait qu ’à l état embryon­
naire, alors qu’on s’etlorçait d’établir un corps de 
doctrine parmi l’ insuffisance des faits expérimentaux 
et la multiplicité des hypothèses tendant à relier ces 
faits.

C’étail vraiment l’âge héroïque illustré par Lau­
rent et Gerhrardt, puis Dumas et plus tard W urtz.

Quelle fut la part de Derlhelot dans ce mouve­
ment ?
. Chevrcul avait dédoublé les corps gras en glycé­
rine et acides gras et il avait reconnu que celte 
décom position nécessite une fixation d’ eau.

Uerlhelot parvint à reconstituer les corps gras en 
combinant la glycérine et l ’acide gras avec élimina­
tion d ’eau. En outre il montra la propriété que pos­
sède la glycérine de pouvoir se combiner à d’autres 
acides, V acide acétique par exem ple. Ces travaux 
établissaient nettement la nature alcoolique de la 
glycérine. Ce corps est bien un alcool, mais différent 
de l’alcool ordinaire com m e l'acide phosphorique 
dilîèrc de l’acide azotique. En effet, de même que

l ’acide phosphorique peut donner trois variétés de 
sels, la glycérine peutdonnertrois variétés d’élhers. 
Uerlhelot exprim e ce caractère en appelant la glycé­
rine alcool polyatomique, terme correspondant dans 
son esprit à celui de polijbasique atfeeté aux acides 
pour désigner une propriété analogue.

Ces résultats otl'raient un autre intérêt, car ils 
établissaient la possibilité de reproduire artificiello- 
ment les principes immédiats, jusqu ’alors extraits 
de l’organisme. C’était un prem ier pas vers la syn­
thèse totale que l'on croyait im possible.

En effet, d’ après Gerhardt : « Le chimiste fait tout 
« l’opposé de la nature vivante, il brûle, détruit,
«  opère par analyse ; la force vitale seule opère 
«  par synthèse, elle reconstruit l’édifice abattu par 
« lesforces chim iques ».

C’est ainsi qu ’en partant de l ’am idon, on peut 
obtenir un sucre, capable de fermenter en donnant 
de l'alcool. Cet alcool par perte d'eau fournit un car­
bure d ’hydrogène, l ’éthylène, lequel par l ’action de 
la chaleur se transforme en hydrogène et acétylène, 
autre carbure décomposable à son tour en carbone 
et hydrogène.

Donc, au lieu de décomposer intégralement les 
principes naturels, on s’elforçait d ’en tirer une 
série de composés de moins en moins complexes jus­
qu ’à ce qu ’on ait atteint les termes élémentaires.

En dehors de deux ou trois cas spéciaux, jamais 
on n 'avait tenté d’ une manière systématique de 
remonter l’échelle et de former en partant des élé­
ments les composés organiques même les plus sim­
ples.

L’obstacle semblait insurmontable, il fut franchi 
par Berthelot. La chimie, suivant l’expression de 
M. E. Poincarré, était une science de m ort ; U en a 
fait une science de vie.

Lui-même dans son ouvrage, La synthèse chimiqne, 
définit l'objet et la nature de ses recherches ainsi 
qu’il soit : « Renversant les termes du problème, j lU 
« pris pour point de départ les corps simples, le 
« carbone, l’hydrogène, l’oxygène, l’azole, _et j ’i» 
4 reconstitué par la combinaison de ces éléments 
« des composés organiques d’abord binaii'es, puis 
4 ternaires, etc..., les uns analogues, les autres 
« identiques avec les principes immédiats contenus 
4 dans les êtres vivants eux-mêmes ».

En elfet, sous l’ influence de l’arc électrique, Uer- 
tbelot com bine le carbone à l’hydrogène et obtient 
l'acétylène, celui-ci cbauffé en présence d’ hydrogene 
fournit successivement l’éthylène et l’éthunc, ce dei-

de;
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nier ehaufffi au rouge donne du formùne, tandis que 
l'acétylène donne de la benzine.

Voilà donc les carbures types obtenus on parlant 
des éléments : carbone et hydrogène.

D’autre port, traitant par l’eau le produit de l'ac­
tion de Tacide sulfurique sur l’clhylône, Bertholot 
réalise la synthèse de l ’alcool.

Mais ce n’csl pas tout, fixant sur l’acétylène l’oxy ­
gène en présence de l'eau et d’un alcali, il obtient 
l'acide acétique et l'oxydation du même carbure pal­
le permanganate lui donne l'acide oxalique. Enün 
sous l’ influence de l’étincelle il unit l ’acétylène à 
l’azote pour form er l ’acide cyanhydrique.

Dans une autre série d'expériences, Bertholot part 
de l’eau et de l'acido carbonique ou plus exactement 
do son produit de réduction, l’oxyde de carbone.

Cet oxyde de carbone chauffé avec une solution do 
potasse fixe les éléments de l’eau et donne de l’ncide 
formique ou plutôt son sel potassique. Oo môme 
avec le baryte on obtient le formiate de baryum que 
la chaleur décompose avec production de formène.

Ce gaz peut donc être formé à partir de l’eau et do 
l'acide carbonique, produits de destruction totale de 
toute matière organique.

Les mémoires relatant ces expériences sont des 
modèles de critique scientifique. Les conséquences 
en sont énormes, aussi bien dans le domaine de la 
chimie pure que dans celui des applications. La 
légende de !a force vitale prend fin et les synthèses 
se multiplient, celles des substances les plus com­
plexes sont peu à peu réalisées après de nombreuses 
années d’efforts.

Parmi les corps reproduits synthétiquement citons; 
l’acide tarti-ique {.lungfleisch), l’ indigotine (Baeyer), 
les sucres (Eischer), la cicutine (Ladenburg), etc.

Le mérite de Berthelot est non seulement d ’avoir 
réalisé les synthèses fondamentales, bases de tout 
l’édifice, mais aussi d’avoir pressenti et fait ressortir 
l’ importance de la révolution accomplie. 11 l’ex­
prime d’un mot i o La chim ie crée son objet » et il 
ajoute : «  Cette faculté créatrice seiuhliiLle à celle de 
« l'art lui-même, la distingue essentielleiiient des 
« sciences naturelles et historiques. Les dernières 
« ont un objet donné d'avance et iiidépendnnt de la 
« volonté et de l’action du savant; les relations géné- 
< raies qu'elles peuvent entrevoir ou établir repo- 
» sent sur des inductions plusou moins vraisembla-
* blés, parfois même sur de simples conjectures
* dont il est impossible de poursuivre la vérification
* au delà du domaine extérieur des phénomènes

« observés. .Vu contraire les sciences expérimentales 
« ont le pouvoir de réaliser leurs conjectures ».

Dans ces lignes le philosophe se retrouve à côté 
du savant. Berthelot appartient à la grande ligne 
des encyclopédistes. 11 relie et cimente fortement les 
mulériaux épars accumulés par le travail de plu­
sieurs générations et les façonne en y  laissant l'em­
preinte de son génie. 11 en donne l’expression en 
publiant cet admirable livre, La chhnie organique 
fondée sur la sijnlhèse, puis La sgiUhèse chimique, enfin 
plusieurs volumes de Chimie organique dans lesquels 
sont réunis tous ses mémoires relatifs à celte bran­
che de la science.

Le prem ier de ces ouvrages est devenu dans la 
suite, avec la collaboration de M. Jungfleisch, le Trailo 
élèinenlaire de chimie organique. Ce livre est classique, 
c'est le plus bel éloge qu 'on en puisse faire.

Non content d 'avoir prouvé que le chimiste dans 
son laboratoire pouvait à l’aide de ses réactifs et par 
le seul jeu  des affinités reproduire des substances 
considérées jusque-là comme exigeant pour leur for­
mation lu concours des forces naturelles, Berthelot 
entreprit de mesurer la puissance de ces uflinités en 
déterminant les quantités de chaleur mises en jeu 
dans les réactions.

Ce fut l’origine des travaux do mécanique chim i­
que et de therm ochim ie. Encore là, l’œuvre est con­
sidérable.

Il comm ence par créer des apporeiis et des 
méthodes de mesure décrits dans son Traité ¡iratique 
de calorimélrie chimique, il remplaco avec la collabo­
ration de M. Vieille l’appareil ingénieux, mais 
incommode de Favre et Silbermann par la bo.nbe 
calorimétrique, instrument pratique mais coûteux, 
rendu plus accessible dans la suite sous la forme que 
lui a donné M. Malhcr.

Berthelot se met alors au travail et publie un 
nombre prodigieux de mémoires portant sur les 
points les plus délicats des sciences physico-chim i- 
ques : réactions exothermiques et enduthermiqiies, 
changements d’état, isomérie, allotropie, actions 
catalytiques, état naissant, doubles décompositions, 
réactions limitées, coefficients de partage, etc.,.

Les résultats en sont groupés dans la Miicimique chi­
mique et dans deux énonnes volumes intitulés Ther- 
mochimie contenant les lois et données mimériques 
dues au maître et à ses élèves.

Mentionnons encore les remarquables travaux 
effectués avec Péan de Saint-Gilles .sur 'l'éthérifica­
tion. Ils ont été plus lard complétés par M. Vi!lier.s, 
puis étendus aux acélnls par M. Delépioe.
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plus haut iiitérât, il a  décrit et com m enlé Tœuvre de 
Lavoisier et de ses contemporains qu ’il définit d ’un 
mot caractéristique : ¿ a  révolution chimique.

Pour mener à bien cette publication rien n'arrêta 
le savant ; i! traduisit un certain nombre de papyrus 
arecs appartenant aux musées ou bibliothèques de 
Leyde, de Londres, de Paris, comparant ces docu­
ments aux manuscrits de la bibliothèque nationale, 
h un manuscrit de Saint-Marc a Venise du x° siècle 
et à un papyrus de Leyde du in': siècle.

Au cours de ces travaux, auxquels Bcrthelot 
s'adonnait avec une véritable passion, il prit froid à 
Leyde et sa santé en fut qucdque temps com pro­
mise.

Faut-il encore parler du philosophe, de l'écrivain, 
du penseur. Ses discours ont été réunis en plusieurs 
volumes : Science et philosophie, Science et morale, 
Science et religion, Science et libre pensée. On pourrait 
y rattacher les notices sur les académiciens décédés 
dont il donnait lecture tous les deux ans à l’Acadé­
mie des sciences en qualité de secrétaire perpétue! 
et de nombreux articles publiés dans divers périodi­
ques, notamment dans la Revue des Deux-Mondes.

Celte production littéraire lui facilita son admis­
sion à l’Académie française où il remplaça Joseph 
Bertrand, dont il prononça l'éloge ; AI. Jules Lemaî­
tre lui répondit. Après l’élévation des idées, la 
finesse de l’esprit.

Î e 2 i  novembre 1901, pour fêter le cinquantenaire 
scientifique de Bcrthelot, le Président de la Répu­
blique lui remettait une médaille en or de Chaplain, 
dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne, en pré­
sence du gouvernement, des personnages officiels et 
des délégations de tous les corps savants français et 
étrangers.

Ce fut la glorification de la science dans la per­
sonne d’ un de ses plus illustres représentants.

Dans le même temps, les élèves de Berlhelot lui 
olfraient le Penseur de Michel-Ange, réduction en 
bronze de l ’original qui orne la chapelle des Médicis 
dans l’église de San Lorenzo à Florence. Merveilleux 
symbole : l’œuvre du grand artiste allant au grand 
savant, l’art et la science confondus dans l’ irainor- 
lalité.

Et quand la m ort vint lonelier de son aile ce vieil­
lard fragile, incapable de résister à la douleur que 
ui causait la perte d’ une compagne dévouée, legou- 

' ‘ rnenient et le pays tout entier, par l’organe de ses 
repiésentants, décidèrent que tous deux, insépara-

6s dans la mort com m e dans la vie, viendraient 
’■aposer dans le temple sur le fronton altier duquel

on peut lire : « Aux grands hommes, la patrie 
reconnaissante » .

E . T a s s i l l y .

LES BRONZES-COULEURS

H istorique

On désigne maintenant, sous ce nom , des alliages 
métalliques réduits en poudre fine, présentant une 
assez grande variété de colorations et employés à 
l ’aide de vernis spéciaux, dits vernis à bronzer. 
Depuis longtemps déjà l’usage de petites feuilles 
d'alliages divers existe dans la décoration. Ces petites 
lamelles se trouvent encore, toujours sous leur 
ancien nom d'aventurines.

Dans la dorure, pour remplacer l ’or en feuilles, 
d un prix  trop élevé pour certains travaux, on em­
ployait déjà au xviiio siècle des feuilles minces d ’al­
liages de cuivre. «  Ce qu’on appelle clinquant ou 
auripeau est du cuivre jaune battu jusqu ’à ce qu'il 
ait été réduit en feuilles minces com m e du papier ; il 
sert aux passementiers. L ’or d'Allemagne est de l’ori­
peau reliattu, jusqu ’à ce qu ’il soit aussi mince que 
l'or en feuilles : on le garde aussi dans des livrets de 
papier rougeâtre ; la bronze est ce même or d’Alle­
magne broyé. Le bronze ordinaire, appelé chez les 
ouvriers métal, est un alliage de cuivre avec du 
léton ou de l’étain » (1).

L ’or ou ¡’argent en feuilles minces (1/dOOOo de 
millimètre environ), broyé avec de l’eau gom m ée, 
donne l’or ou l’argent en coquilles dont l’usage 
remonte très loin, car toutes les enluminures du 
moyen âge ont été faites avec ces préparations.

La fabrication des bronzes-couleurs a pris nais­
sance, en tant qu'industrie, au commencement du 
xviii= siècle. Peu de temps aprè,s, un fabricant de 
papiers peints, Holzinger, en chauiTant la poudre de 
bronze dans des conditions différentes, parvenait à 
obtenir diverses couleurs. Vers la fin du même 
siècle, en 1781, un Français, Couvier, associé à un 
batteur d ’or faux de Fiierth, obtenait une poudre de 
bronze ayant tout à fait l’apparence de l’or. En 1850, 
Brandeis, de Fuerth, apportait une modification 
importante dans les procédés de fabrication. Depuis 
cette époque, l’ industrie des bronzes-couleurs a pris 
de plus en plus d’importance ; son grand centre est 
resté à Fuerth, en Bavière, mais il existe des usines

(1) Watin. ¿ ’art du pei/tire doreur et vernisseur, p . 177. 
Eiiition do 1773.
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flans rl’anlrcs pnys, noUniment en Allemagne. En 
Erancû i l  s'on trouve une en Normandie.

Fabrication
La fabrication des bronzes-couleurs comprend 

deux partiçs •• 'a prép[iralipp (iq métal pt sil réduc­
tion en poudre. Deux métaux principaux entrent 
dans la fabrication des bronzes : le cuivre et le zinc. 
Selon la nature des nuances désirées, les proper- 

liaM  v s r iw t. f . m w  llélevmi»È J
creusptii ep griVphUe lepant jusip i a 4Ûflkg., places 
dans 4es f^ irs  eUflplîés au poke métallurgiqpe. La 
cqqléB se fa it dans des moules en fer parfaitement 
graissés. Les barres pbtpoups ont 1 cm- I / -  carré 
sur 30 pm- de long. Les Itarrps réwniPS on faisceaux 
sont mnrtol'ieMliiP? lebptdP  los égaliser, puis pas-, 
sées au laminoir un grand nombre de fois. Les ban­
des ainsi flbtepqes sont passantes, ü faut les recuire 
ù filapp dans des fonrs chanlfés au bois- Ces bandes 
ont cnyiriffl 5 cm- de largeur, on les déco«PO «ij 
morpeatUP de 00erp. que rpn réunit par lOQ a UO et 
qu’on aplatU k Vaide de marteaux puissants, mus 
mécaniquement- Peux paquets réimis, soit 2ÛQ à 
240 lames, sqpt k PPWTeau cbaolTés k blanc et assem. 
blés sous le marteau. La frappe dure jusqu au mo­
ment où la largeur atteint 8 cm- L'n troisième 
paquet, préalablement chaulîé, est alors ajoute, et 
l ’on martelle ù nouyeau les 300 à 300 lames- ÜQ 
arrête le martelage quand la largeur atteint 1- a 
13 cm. et on coupe en bandes de 90 cm. de longueur. 
Les bandes sont décapées dans l'acide sulfurique 
dilué, brpssées et lavéps ; le poh est don'ié Par cuis^ 
sqn dans le tartre, Après séchage, l.OOQ à UOO 
bandes polips sont réunies et soumises a nouveau 
au martelage. Quand la largeur de la handu oblenue 
atteint 2Qcin., PU ajPUte UU deuxième paquet ; on 
élargit k 24 cm. et la pi’éparalipn première est ter: 
minée', terme d'atelier. QU a le m la( prépara ea 
lUigpls, métal k Vaide duquel se préparent les bronzes

 ̂ Pour fabriquer l'o r fauv en feuilles, on préparé 
d’une façon' analogue ce qu'on appelle le metal « 
m dn-- un choisit des lames d'épaisseur égalé et 
bien conditionnées que l’on découpe en petits carias, 
réunis par milliers et enveloppés de laiton. Les 
paquets phapUés iv h'aue sont ensuite places dans 
des moules en haudruphes- A l ’aide de marteaux, on 
les amincit suffisamment pour leS remettre enim au
batteur à la main.

Celui-ci coupe des baudruches en petits carrés de 
10 à 13 cm. et' y intercale les feuilles de métal, dÇ

manière à former un moule r-omposé de i  • 00« feno­
les Chaque moule est ePYpfpPP^ ‘Î9PS upe fam!|o UC 
parchemin et battu k Iq maÎU .insqu'au moffieut OU
l ’épaisseur ipiuep néce^saipe est obtePhP: bPS feuilles
sont alors étendues sur dfi papier de som ponr
poser fiea cahiers- j . ,

bes déphets renfrent dans la fabrication des

bronzes ep poudre-. .
),e battage à la main psf Une Operation longue e| 

d ifiid ie i'ro u y rie v  travaille avpc UU martean pesenf
(5 à 7 hg. lîans une semaine- ü ne bat güero que
28 moules de l.QQÛ feuilles.
■ Comme on le voit> industrie a une m m r

d’œuvre considérable et on peut dire que la matière
première entre pour bien peu de nbnse dans la
valeur du produit mannfftpfnré-

b’or faux rouge est l'iPbe en enivre, i l  se trayaihe

assez facilemant-, , . ,
' ' b 'o r faux- vert enutiopf beancoup de mue, sou tra­

vail est iras difficile- .
' lies brpnzes-couleui'S s’obtenaient jadis par simp'e 

bvpyasc un moulin à bras des dépbeis des batteurs 
d’or faux, broyage suivi d’un tamisage.

Nous ayons eu occasion de parler Plus haut des 
Rerfcctionneraents supeessiyement apportes- Dans le
%ivi(ege ii.rqndeis l l f i  octobre IfiqO), ofl p u t  lire  :

« 'ijans mon nouveau système, je hrom dés le 
principe mes matériaux avec une gyaisse guelconque- 
cc auVrend inutiles toutes les anciennes mampula- 
ÛQül'. Au lieu du simple déchet, qu’i! était SOment 
impossible de sc procurer pn quantité suffisante, jc 
prends du puivre brut, je le fonds en ï  kJOPtamW^u 
zinc en quantité prqportiqnnce aHiages fil
eherebe, je  IP bats k l’aide d'nn marteau mfl par la
vapeur, entre des feuilles de baudruche.

,  borsque le. ffiéta! est devenu USSez mUiee P.pnr 
q u U e  livre puisaa couvrir 700 Pieds carrés, je  le 1 
passer daps un tamis de fer muui de f
10 mailles par poupe cavvé-. Un l'ubmet ? '^^Vn'duc 
tamis l'ari’Dsp d'huile d’olive, ou de grosse fondue 
qi!c les gratie-hüsses du tamis mélangent foriemcit 

avee'iemétal- Les feuilles de métal 
petits morcçauir passent k fî '3versiatamm- 
mis ensuite dans une machine a broyer mue pai la

^ f b a  muchipc à broyer n’eçige aflPunp construc­

tion spéciale ; Vhuilc empédie que 
son a p p w é  P“ V “ P
pour les qualités ordinaires 1 he«re f/2 , pom
moyennes 2 heures 1/4,. pour les demi-fines 3

S  pour les tout k fa it fines, 4 heures, Je debarrass

Ayuntamiento de Madrid



REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE .1 1 3

lie

•a-

îpur
fais

ipsà
Af le

line
Tient
\m
?ept
ei'ie

trac- 
«riie 
[•pyev 
,v les 

epves
fusse

ensuite ie bronze de l ’huile superflue par de Teau 
bouillante à haute pression, o 

La fabrication acTpelje se fait ainsi : flHiind le 
métal a été préparé comm e il a  ét^ dif p]ps' îtaut, jl 
est découpé en petits m orceaux et fortement pilonné 
dans des creusets en fonte fermés herpiétiqucmcnt. 
Le pilon en fpr pionte pt descend h l’aide de popcets, 
il est également animé d ’pn Ttippyement dP '■otntjpn 
en spirale. Le passage successif dap^ divprs püons
permet d’obtenir uqe poudre ipétalliqpe ftssez fiqc. 
A l’aide de cylindres tpitni-Tnt rapidement, on fait 
yoler la poudre que l’on rcpneil]e dan^ des paisses 
placée^ à diverses hautepre. Ün comprend que les 
d iprentes caisses pontienpeflt ainsi des poudres de 
finesses variée^;

Les poudres grossières passent dqps des rpoulins à 
polir, caisses cylipdriques gp des brosses apimées 
d’un mouvement rapide viennent frotter la ppqdre 
sur des parois cannelées.

Les bronzes k grande flqesse se préparent à l’aide 
de ceux recueillis dans les caisses. On les ifléjange 
avec de la gopime arabique et on les broie spr Hfle 
meule munie de cylindres en granit. Le mélange est 
traité par de l’cau dans de grandes caisses en fer. 
Dn Inisîe reposer ; je broD?;e le plus fin se dépose le 
dernier. Après avoir décanté l’cay OP sépare fes dif­
férentes couches.

Beaucoup de couleurs sont obtenues en inodifient 
la composition des alliages. Les fabricants font ainsi 
40 à SO nuances en mélangeant leurs types prim i­
tifs : or rouge, or pftle, or riche, or riche vert, or 
vert anglais, ppivre natureh 

D'autres colorations s’obtiennent p.ar cuisson. Les 
bronzes en poudre sont chauffés dans clés bgssines en 
cuivre, en présence de l'air- L 'ouyrier fait varier ia 
température et je temps de pfianlfe aeiqn lu couleur 
desirée, toujours difïlcllp, à Obtenir exqptemeut, par 
un procédé aussi spipirique. Ou cbauffe p.arfois dans 
uu bain d 'buile, de cire, de spif oq de paraÔ>ne.

On trpuye dans le cOîPiPCi’Ce dgs bi'Oil?es dit§ 
Arqnzes patentés qqi sont colprési artificjelleiuput à 
1 aide de matières colppantes organiques;

A côté des bronzes or de diverses nyanpes, l'in­
dustrie livre des bronzes blancs et de l ’aluminium- 
Dour le bropze blapC; pu argenlqn^ les opérations mé­
caniques sont è peu près les mômes j la maMère 
première est l'étain pour l’argcptan- l'fais Ip battage 

fait à la main Pl ppyrier ne bqt guère gqe 
‘  Kg. BOO par semaine.

ÎHalumieipiU est traité de la ipômp façon que 
1 étain.

Los modifleations proposées dans la fabrication 
lies bronzes-couleurs peuvent se résumer ainsi (1) :

a) Procédé Werder, consistant à réduire en poudre 
les alliages k l'aide d'une fraise en acier, enpré.scnce 
d’eau ; la poudre humide est passée au laminoir, 
toujours en présence d'eau.

h) Procède liosiaing. —  Les bronzes fondus sont 
réduits en fines gouttelettes à l ’aide de la force cen­
trifuge. On passe ensuite au laminoir en présence 
d ’eau.

c) Procédé Fuchs. —  Les bronzes en iame.s minces 
sont amalgamés, on distille le mercure dans un cou­
rant d 'hydrogène, il reste une masse spongieuse.

d) Réduction de l'oxyde de cuivre dans un cou­
rant de vapeur d’essences de pétrole.

Ces diverses modifîcatioas ne paraissent pas avoir 
reçu de sanctions industrielles.

P r o p r ié t é s
Les bronzes-couleurs sont des poudres extrême­

ment fines, à nuances métalliques très riches et d ’un 
aspect particulièrement agréable à l’œil. Us ont une 
solidité relative et s'emplpient, pn feuilles, ,'i l’aide 
des mixtions, comm e la dorure, et, en poudre, avec 
des vernis spéciaux maigres dits vernis à bronzer.

A n a ly s e
L'analyse des bronzes-couleurs n ’offre nien de par­

ticulier. Elle se pratique comm e celle des alliages.
Les quances commerciales sont ainsi com por 

sées (2) ;
Nuances ^̂ uQoees
cJftIres rûug6&

Cuivre. . . 8.3 90 ît 04
Zinc . . .  17 10 q Ifi

La quantité de cuivre contenue dqns diverses qqar 
lités se trouve dans le Lablpau suivant : 

llpqpzes f?anea>s fouge pniyre.
—  orangé .
—  jaune pâle 

Bronzes anglais orangé .
—  jaune v if.
—  jaune pâle 

Bronzes bavarois rouge cuivre
—  violet.
—  orangé ,
—= jaune v if.

Le reste est constitué par du zinc.
Vpici, d ’autre part, la composition des alliages de 

divers bronzes-.couieprs (3) :
(1) Guignet. fabrication des couleurs, p- 16.
(2) Roret, Manuel du fahricanl de couleurs, t. II, p. 284.
(3) Dirllonnaire de chimie

9 “ ,3 ?  Q/Q
9 4 ,4 4 X
8 1 ,2 9 !)
9 0 ,8 2 »
8 2 ,3 7 S
8 0 ,4 2 >
9 8 ,9 2 n
0 8 ,8 2 y>
9 ii ,3 0 »
8 1 ,BB t
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Jaune pâle.
—  foncé
—  rouge
—  orange 

Cuivre . 
Violet .
Vert . •
Blanc .

Cüivre Zinc Etain__ ■—-
82,33 16,39 9

84,60 15,39 »
1)0,00 9,60 »
98.93 0,73 »
99,90 »
98,22 0,30 traces
84,32 15,02 ))

2.30

U s a g e s

94,46

Tous les pays du monde consomment des bronzes- 
couleurs employés dans tous les genres de décora­
tion De plus, un débouclié sérieux se trouve chez 
les doreurs, les relieurs, les lithographes et les 
imprimeurs.

Ch . CoFFiGNiea.

LES SAVONS MÉDICAMENTEtX
Par L. PIEBRON.

La médecine a depuis longtemps utilisé la pro- 
nriété que possèdent les savons de se laisser incorpo­
rer bon noml)re de produits pharmaceutiques pour 
constituer les savons médicamenteux, permettant de 
répartir sur l’endroit à traiter le remède propre à 
soigner des affections cutanées, ou amener une revul­
sion ; on s’en est même servi pour préparer des 
pilules que l’on peut absorber.

On emploie dans ce but les savons mous aussi 
l,ien que les savons durs, et on trouve dans les for­
mulaires les recettes de :

Savons à base de camphre ;
Savons à base d'acide arsénieux et camphre

(Bécœur) ;
Savons à base de mercure ;
Savons à base d’acide borique.
Le savon de Mollard est h base de sulfure de soude 

et dépotasse et de soufre précipité.
Le savon au pétrole contient de l’alcool, du pétrole 

et d e là  rire.
Il existe également le savon calcaire à 1 huile de 

foie de m orue et le savon au jalap.
La MenI: Report vient de publier sur la ques­

tion quelques formules types que nous donnons ci- 
dessous, car on peut les généraliser et les étendre 
à bon nombre de cas.

La fabrication com porte :

Préparation du savon proprement dit à base de 

co co ;
2“ Préparation du savon médicamenteux par addi­

tion du produit convenable.

fo  P r é p a r a tio n  d n  s a v o n  d e  c o c o .

Les proportions sont de 900 gr. huile de coco et 
600 gr. soude caustique à iO® B.

La lessive de soude est chauffée dans un récipient 
de porcelaine et l'huile ajoutée par fractions sans 
cesser le chauffage. Une fois la combinaison effectuée 
on ajoute 3T5 gr. de lessive de soude k 20» B, ce qui 
rend la masse plus épaisse et on arrête de chauffer 
quand un échantillon prélevé se solidifie par refroi­
dissement. On ajoute nOO m l. d’eau et on fait bouil­
lir ; après quoi 37;igr. de sel ordinaire sont addition­
nés, ce qui fait séparer le savon qui monte a la
surface. ,

Le mélange est mis à refroidir, l ’eau enlevee et la 
masse mélangée h deux reprises avec une solution k 
20 0 /0  de sel, puis avec de l’eau froide -, on 
l’égoutte et on l'exprim e pour enlever 1 exces 

d’eau.
Le savon ainsi obtenu constitue une pête que 1 on 

amène à consistance convenable en la chauffant 
légèrement de manière à permettre l’ incorporation 
du produit m édicam enteux; la masse est moulée 
dans la forme voulue par pression, puis séchée a 30 

ou 3d® g .

îî“ S a v o n » niédîcanientoux d ivers.

Savo n  a u  b o r a x . -  Le meilleur moyen de le pré­
parer consiste îi additionner 100 gr._ de borax h 
900 gr. du savon decoco.O n  mélange jiisqu’è ce que 
l’ homogénéité soit parfaite, puis on coupe la masse 
en m orceaux de 100 gr. chacun que l’on moule par 
pression, après quoi elles sont séchées.

Sa v o n  a u  QOunaoN. —  La proportion à employai 
est de 100 gr. de goudron de hêtre pour 900 gr. 
savon de coco. Le goudron est placé dans un 
mortier et on y  ajoute graduellement le savon en tri­
turant constamment. Quand le tout est incorpore et 
que le mélange est parfait, on passe au moulage, 
puis au séchage.

S avo n  a  u' ig h t h y o u . — S'obtient avec 10 o 
ichthyol et 900 gr. savon de coco.

S a v o n  a u  n a p h t o l . -  Se prépare comme 
savon au borax avec 100 gr. p-naphtol et 900 gr.
savon de coco. , .

Sa v o n  p h é n iq u ê . -  On prend 30 g r . acidep  
nique, 23 g r . alcool et 950 gr. savon d ecoco . Laciac
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phénique est dissous dans l’alcool et la solution gra­
duellement ajoutée au savon. Quand la mixture est 
homogène on moule par pression.

Savon au soufre. —  On emploie 100 gr. soufre 
sublimé pour 900 gr. savon de coco. Le mélange est 
clFediié et traité de la même manière que pour le 
savon au borax.

D'après ces exemples on voit qu'il est possible de 
préparer une grande quantité d ’autres savons médi­
camenteux en variant le produit additionné au savon. 
On doit toutefois éviter avec soin les « incom patibi­
lités » , occasionnées par une action chim ique entre 
le savon et la substance ajoutée ou entre les produits 
additionnés quand il y  en a plusieurs, chose très 
facile à prévoir du reste par les techniciens.

L . PlKRRON.

I/INDUSTRIE PORTUGAISE DU CIMENT
l'ar Eugène ACKERMANN.

-Actuellement il y  a au Portugal trois fabriques de 
l'iment. La première est celle intitulée » Fabrica de 
cimento artificial em Alhaudra » 'dont la marque est 
« Tejo » . Ce ciment est un véritable portlund. Le 
temps nécessaire à la prise varie bien entendu .sui­
vant les conditions de l’emploi, mais à l ’eau douce il 
n’est pas inférieur à trois heures et en eau de mer il 
dépasse 5 licures. Pour le ciment }utr, la résistance 
il la traction atteint au bout de 1 .semaine, 4 semai­
nes et  ̂ mois 32, 40 et 42 kgr. dans le cas de bri­
quettes immergées à l'eau douce et 33, 32 et 37 kgr. 
dans le cas de briquettes immergées à l'eau de mer. 
Ce ciment a été assez bon pour pouvoir être employé 
dans les derniers temps par le génie militaire portu­
gais, par exemple pour le camp retranché de Lis­
bonne.

La deuxième fabrique est celle de llasca près de 
Setubal; actuellement et depuis peu seulement elle 
appartient à la « Companhia dos Cimentos de Portu­
gal 1) dont le siège est à Bruxelles, mais dont la 
fabrique et le dépôt générai sont en Portugal. La 
marque est « Tenaz » . Toutefois, sans être exacte­
ment un ciment à prise rapide, ce ciment fait beau­
coup plus vite prise que le précédent, au bout de 
n / 2  à 2 lieures déjà. De plus il paraît qu ’il se fen­
dille à Timmersion dans l’eau de mer. Ce que certains 
ingénieurs lui reprochent, c ’est d ’être irrégulier en 
composition, soit par suite du mauvais triage, soit 
par suite de mauvaise cuisson. La nouvelle direction 
de cette compagnie prétend avoir éliminé ces incon-

vénieiits. De plus elle prétend que c ’est quand se.s 
ciments sont trop « frais » qu'ils font un peu trop vite 
prise. Fort bien, mais il n’en est pas moins vrai que, 
même de leurs ciments ayant un certain temps de 
silotage, ont néanmoins une prise un peu trop 
rapide. Ce ciment renferme 28,42 0/Ù de silice com­
binée, 13,43 d’alumine, 4,97 de ])eroxyde de fei',
30,80 de chaux et 2,30 de magnésie, le reste étant 
de Teau, de l ’acide carbonique, de l’acide sul­
furique.

La troisième fabrique est celle de Guimaracs et 
Bracourt ; elle porte le nom de Mondego et est à 
Figueira da Foz. Ou y  fa ilà  la fois des ciments et un 
produit hydraulique qui se rapproche un peu de la 
chaux du Tell.

Tandis que le ciment de Rasca se vend par barils 
de 133 à 143 kgr. à raison de 2 m üveis, celui 
du Cabo Mondegu se vend 1 niilveis 800 le baril 
de 130 kgr. Le prix du baril de ciment <■ Tcjo a varie 
suivant la quantité et est en général environ 
2 milveis 300.

La Compagnie d’ .\.lhandra avait primilivenient un 
privilège qui a duré jusqu ’en 1904. Elle seule avait 
le droit de fabriquer au Portugal du ciment l ’ort- 
land, dit artificiel. Aussitôt son m onopole expiré, 
est venue la concurrence delà fabriijue de Raska.

Une question intéressante est la teneur en acide 
sulfurique, bien entendu à l’état de sulfate do chaux. 
Le ciment «  Tejo » se comporte fort bien à cct 
égard, car certaines analyses n ’ont pas donné plus 
de 0,17 d’acide .suU'uriijuc, ce qui correspond à une 
teneur assez faible en sulfate de chaux, bien au-des­
sous de la limita d e l  0 0 . Par contre les analyses 
du ciment de Itasca qui avaient été faites du temps 
de l’ancienne direction ont indiqué 1,97 d’acide sul­
furique, ce qui est beaucoup (en cela, ce ciment se 
rajiproche des ciments du Dauphiné en France). II 
se peut que la nouvelle dii'ection arrive à perfection­
ner un pou, mais il y  encore lieaucou]) à faire.

Les ciments du Cabo Mondego sont également
riches en acide sulfurique ; des analyses ont imliqué 
3,37. Enfin les chaux hydrauliques du Cabo Alomlego 
ont une teneur variable allant de 1 à plus de 2 0 /0 .

Coniine on le voit les ciments portugais ne sont 
pas jusqu ’à présent particulièrement avantageux.

C’est surtout depuis 3 ans que la Compagnie 
d’Alhandra s’est développée, ce (jui a fait diminuer 
un peu l'importation du ciment étranger.

Mais cette diminution n’ira que jusqu ’à une cer­
taine limite, car les cimenta étrangers sont de qua­
lité supérieure, étant fabriqués sur une très grande
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échelle et clans de très bonnes conditions de régn- 
lüHté. ÈuG. Ackéiimann.

R Ë V U Ë
DES PÉRIODIQÜES FRANÇAIS &  ÉTRANGERS

L a  S ilice  en v iticu ltu re , (Revue de viticuUitre, 
arriliOOT, p; 425).

Ètllclé tìé l’ influence de la silice dabs le _sdl Silr la quà- 
litè des vins. Un preniier essai de l’emploi de la silice, soüs 
fbhlie de 'silicate dé SdUdo eHroiii ên adtbifliiêi i  6tè fail éh 
1886-1887. La densité de moûts obtenus a augitiéritê. 
L’àuteUr conclut qu’il y a intérêt il employer la silice dans 
les terrains pauvres en cette matièrej dahs lê but dô têndre 
les vins plus alcooliques et plus corsés,

Cil. G.

lücOnVéniéiitS du bichrom ate de JiStasse pôù r la 
conservation  du la it aux fins d’ànàlysë, par 
M. P. OiiBLor (Journal de Pharàacio et de Cfttrfii«, 
avril 1907, p, 369).
L’ineonvenierit lé pliis sêriélik esl le siiivâbt •. diiis la 

proportion de 2 0/00 le bicliromaiè détértliihS la formation 
d’un corps i  fonction aldéhydique ; par sdite l’expert 
trouve toujours de l'aldéhyde formique dans le lait saisi, 
ce qui peut conduire à des condamnations injustes^Ch. g .
Sur l'an a lyse  des huiles de poissons, par M. G. Hal­

phen (Bail. Soc-, C /im .,t . h 1907, p. 280).
Récliiraation de priorité pour la méthode de MM. Ro­

cher et Beuhel basée : 1“ sur i'éUràinaliôil de l’êxcës dé 
biütiië pSr raoidè phédlqliè ; 2“ remarque Sur l’inéiàòtì- 
turtédés réSul^ts si l’Oft évité l'éxcëS d'adidé pHêhiqué ; 
30 suc la séparation des composés bromés sblides fet liqui- 
dfes par un tnèlarige a volumes égaux de tétrachlorure de 
carbone et d’alcool absolu. Ch. C.
C bsage de l ’Ütée, par M. H. W . W iLet (Anilities de 

Chimie niliilyifijue, àvlll 1907, p. IBI).

bn emploie 5 e'o. d’ iirihé èt Scc. de solution barÿtiqlié 
et lOO te. d'alcool ét'béiré. Le mélange est laisdé ën cantàcl 
dnendit. Ou flUre, lave avec 70 cc. d’alcodl élliêré, éva­
pore a 55». Après àvOll- additionne dé 0 gr. 5 de iHil^nésié 
ét d’un peu d'eau ét Svaporé â siccitéj l’a'zotè est dosé par 
le procédé Kjèldabl. La solution barytique est cothposé de:

Préparation  d ’un papier d ’urane à im pression 
rapide et à développem en t (Bultetin de là Société 
française de photographie, mars 19t)7).
Blono-er le papier 3 minutes dans une solution formée du 

mèiaiige de :
1. — Gêlàliûê molle . . . .  73

E a u ....................................
â. — Oxaiatê dé potassé. . .  75

Acide bxaliqùé . . . .  I
Eàu i . . ; I . . 540

3 .— A l c o o l ........................ ; 171
On sèche et repasse dans la solution et sèche à nouveau; 
On sensibilise avec :

Nitrate d’argent. . .  19
« d’drane . . .  74

E a u ..............................
PapieHrëSséiiSible, impressionné en S secondes au soleil, 

en 30 secondes à la lumière diffuse et en 60 secondes à 
20 cm. d’ un bec Auer.

Pour lêvelél brt préparé le iaaln 
Suilalé tefreilx .
Acide tartriqUB .

( sulfurique ;
Glycérine. . .
Eau . . . .

Ba (OH)2;
RaCl». . . . 
Eau . . . .

L'alcool étliéré est à 2 pour 1.

50 gr. 
350 gr. 
i litre.

Cii. Ö.

Cu. C.

L e  cam phre, le s  terpènes et la  synthèse du cam­
phre, par M. A; Dunoso (Revue générale de Chimie pure 
ei appliquée, avril 1907, p. 162).
Historique et étude du camphre naturel. L'auteur exa­

mine les principaux documents relatifs à l’hisloire du cam­
phre, étudia la culture du camphrier et la préparation du 
camphre naturel.

Cil. C.

L a  produ ction  de l'a cide  borique en Toscane, pài
M. A. FiuSck (Bull. Sot. Chim., 1907, t. II, p. 459).

11 y a 71 shfRcIni nàUirélà ët 330 artiflëièls. Les premiers 
fonctionnent beaucoup plus régulièrement.

L’acide obtenu contient :
Acide borique . . . '. . . 80 à 82 0/0 
Sulfate de magnésie. . . . .  3 à 4 »
Sulfates de sodium et de potassium 1,43 «
Sulfate d'ammoniaque . . . .  6 à 8 »

Plus un peu de sulfate de chaux, d’oxyde de fer él d’ar-

Üiié pàrlié dé cét abide èét expédié brui, l'àulrë est ràf- 
llnéé sür plâce.

Cil, G.

Bur là  th éorie  de  la n itration  de là  ce liu iose , par
A. SsÀPOSHNiKow en côllàBbraücin akée Kasckînét Kah- 
row (¿«ifscfi. f .  li. gés. S ck iiis  u . tpregslbffiveseii) 1.433.
L'auteur a étudié les variations des dilférenls termes dà 

système ternaire : À z O it l- f -S D * IÙ ll ‘ b étleuribiUience

Ayuntamiento de Madrid



REVUE DE CHIMÎË ifiDUSTRIELLE i l î

sur lë degré dë riitrâüôfi dë la cBlldlbsé. L‘ àcide nitrique à 
97 0/0 (D =  1,32) fdlirhit une pyroifllHe avec 12,06 0/0 
d’aioli. Par additidti dfe 10 0/0 S o4 p  là tenélif d’àiote 
s’élâiîe â !§,35 0/0 ; juSqü’à 7U 0/0 dè la lihéUr 
d’àzôle ést la même. A 80 0/0 dd SD*H» il ÿ ii diminution 
d8 là ietiëUr d 'sM è, pbilr drid {JlUs grande têüéüt d'àiilde 
àÜlfdfifjtiê, 0n iie pëUt plüs iSdler de plbdüit dë iiitfaiibii. 
Aî Ü’ H — d. Ij48 Boriduil â liii prodüit lilfàtU 9,03 O/O 
d'àzblÊ. AzOVl — d. 1,40 l'burüit'sëulémënt l;4t)/D d’àíbtó. 
A pàHlr d'ühé déhsité dé 1,52 la lédipérdlUrB n'eseicb 
âildiiiiëiHflljèiide.

li’âfltiilibH d'ëàd âiteicé UHe très gbaùdë Infiüefibè. Pôllr 
72,8S 0/0 AzO’ H 22.72 0/0 H»0 bà oBlléfit un ¡ir&ddit
faiblement iiitrê (AzO’ /^O"-. Uiié piiis glandé dillii
tldh làissé dé ià fiéllüibse Bod llàHsfbfitiêb.

J. d .

Surune dôuV elle m éthode de nitration, par MM. 0.
WiTT et A. Utekmasn { B e r .  d .  d e u ls . C h . G e s e lls c h , 39,
39Ôi).
Les auteurs emploient comme dissolvant et pour absor- 

bêr réaii fortliéè, l'acidé acêliqué glacial ; iis 'àjoùléht en 
outre de l'urée pour détruire Î’âcidé azbteiik. Ëar éxemplé 
ils ajoutent â la Sdiulion de 45 gr. acélanilide dans 22 gr. 
d’acide acétique crislallisable, le mélange :

2  ̂ gr. àcideriilriqlié d =  1.5).
23 gr. acide acétique crist.
1 gr. iiréS.
Au boüt dé 24 heures ils cobleQt sur 360 gr. de glace et 

le produit Lrul séparé est saponifié par la potasse alcoo- 
liquB:

Le rendement est de 10 gr. 8 en dérivé para eide 32 gr. 3 
en orlhonitraniline.

J, D.

Caractérisation des sulfites en présence des th io-
suifates ët des thionates, par H. VorocEK(6er, d . d.

G eeeiisch . 40, 414).
Gelte méthode de rfechérche quàlitdllvb dés ShlQtë'S Hdr- 

ttittUXj en prêSéncfe ties tliiosUiraleS, des di; tri êt létra- 
IhlbhaiëS ést baséé sur la décoloràlibn deS sdidlinris dé co- 
ibfaUlS du triphênylmélhané (füchsiilé, vért lilàlàbhité). 
Cette dlcOldtatiiin est dlllêrénte de celle produite par lés 
bisiiinies et 80 ‘  libre en cë qti’ellë a liéu presque iristanlà- 
néolfent: Les tlliosulfales, lés di; tri et létralbiobalés he 
décblorént pas les solutions dé ces colorants.

La reaction n’est pas maSquéê par lés bicarbonates, 
SiilfüjdtâtéSi phosphates; etc. Les ttiooti et polvsullureS 
possëderit la mêrtië propriété décolorante cjüe leS sulIltëS et 
dolrent Être éliminés par une Soluiibii de sèl de zinc ou de
badtnium.

On eriiploie par fe-veinple un iiiélangB de fucfisihe et d® 
vert malacbite : 3 volumes de solution de fuchsine iO gr. 23 
dans t litre d’feau) et 1 volume de solution de vert(0gr.25 
dans 1 litre d’eau). Celle solution est additionnée goutte à 
goutte de 2 a 3 c . c .  delà solution à essayer. S’il y a du

suirite, la décoloration a lieu inslaniahémenl ; par addition 
d'uiie solution aqueuse d’acétaldéhyde I> solution se colore 
éii violël.

j .  D.

H uile à brû ler bon  m arché [The oil and Colour 
Trades Journal, 19 janvier 1907, p. 188).

lldilé de còlia rarfmêé. . . . i 60 pàrtlës
Pélrole américain (0.860)........................ 20 »
Colza minéral (Thompson et Bedford) -. 20 v
ijhaut’er à 5Ó® C environ et mélanger en tournant.

L. P.

Sübétfthces apportées par la nèi^e pehdâtit Sdn 
pâssagë dans l ’atm osphèrè tërresirê.

Le Lancet appelle Tnltention sur ces produits. Une 
analyse faite sur de la neige prélevée sur Je toit dé 
The Lancet ont donné le résultat suivànt par gallon (l).

Ammoniaque libre . . . . 0;067 grains (2)
Ammoniaque organique . . 0,039 y>

Nitrates et nitrites ;
C h lo r e .................................... 0.840 »
Sel o rd in a ire ........................ 1,400 J
Acide sulfurique . . . . 4,730 >1
Total des matières solides. 5,60 »
Composés goddrohlièüà . . t,40 11

L. P.

L iqu ide à p o lir  les m étaux 
(Cileni. Techn. Fabrikaiii).

Fine terre d'infusoire . . . .  20 parties
Pierre ponce en poudre . . . 5,96 0/0
A l c o o l ................................ 5 >'
Oléine b l a n t i h e * 5 »
Ammoniaqde â 25 0/0 . . . .  5 n
Èaü distillée 63 3

La présente de la pierre poncé éii poudle tr§ê fine ajbute 
une importante action mécanique nettoyante à là crétne et 
pérmet dé iléttbyer les métaux devèrius leriieé. Cetté crème 
peut être teintée par n'imporle qü'elle iliatlere eolbranle 
sdlilüle et l’odelir rnasqilèe par linfe huile éthêrée bon mar­
che (safrol, huile de citron, essence de mirbane, etc.)

Les composants sont mélangés dans un bassin convéna- 
ble ét la mixture remué pendant le remplissàgb pouf éviter 
tout dépôt. On peut abaisser le prix en omettant l'oléinë él 
l’ammoniaque et employant l’huile soluble à la place, la 
seule utilité de Thuile consistant à rendre Tapplicalion pour 
le pdlissagë plus facile.

L. P.

H uile extraite dé l'a liv e  dé Jàtrà
[Chèinicatubslracts].

L'olive de Java n’est pas indiquée comme véritable 
olive. C'est Thuile extraite du « Sterculia fœtidia » et con-

(1) Un gallon vaut 4 litres 543.
(Sj Un grain vaut U,06477 grammes.
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tenant 30 0/0 d'une huile jaune clair ayant les constantes 
suivantes: Densités à IS 0,926. Indice de réfraction à 40 
1,4654. Indice d'iode, 76,6. Chiffre de saponification, 187,6. 
Nombre de Hehner, 95,6. Nombre de Reichert Meissel, 0,8. 
Chiffre d'acélvlène, 23,6. Résidu insaponifiable, 0,17.

L. P.

Im perm èabilisatioii des tissus par des com posés 
de cu iv re  (Dyer and Calico Printer, 1906, p. 125).

Les savons de cuivre ainsi que l’albuniinate, le caséate, 
la tannate, le ferrocyanure de cuivre sont d’excellents 
imperméabilisants et en même temps préservent parfaite» 
ment des moisissures.

Leur emploi se trouve restreint par suite de ce qu’ils se 
décomposent lentement au contact de l'air en perdant leurs 
propriétés. On peut remédier à ce défaut en ajoutant de la 
gélatine bichromalèe.

Par exemple, on prépare le bain suivant : 2 k. 250 à 
4 k. 500 de gélatine dans 35 litres d’eau, auquel on ajoute 
430 à 900 gr. d’aluu de chrome dissous dans 10 litres 
d’eau. On introduit de l’acide acétique jusqu'à ce qu'un 
peu de gélatine commence à se séparer.

On imprègne les tissus vers 30®, on sèche au-dessous 
de 50® puis on expose à la lumière solaire pendant 24 heu­
res {!)• J- D.
L ’industrie japonaise du cam phre {The oil and Uolow 

Trades Journal, 6 avril 1907).
D'après le bulletin de la Chambre de commerce de 

Yokohama les quantités de camphre et d’huile de camphre 
produites au Japon ont été :

1904 1905 1906

(évaluation)
Kins Kins Kins

Camphre . . . 4.023.519 4.102.362 4.185.906
Huile de camphre . 3.434.689 3.417.531 3.484.387

Environ 90 0 /0  de ces quantités sont exportées sur les 
marchés étrangers.

La valeur du celluloïd importé en feuilles ou rouleaux a 
été dans les cinq dernières années, au Japon :

1901 1902 1903 1904 1905 1906

383^16 27s'!939 339.499 253.643 496.865 818.122 
La puissance de la lorce productrice au Japon est la sui­

vante :
Japon Formose

Kins Kins
Camphre . . . 32.235.000 32.000.000
Huile de camphre . 34.290.000 22.360.000

Le bureau du monopole encourage la culture du cam­
phrier en vue de maintenir sa puissance de production et 
tenir le marché de cette matière.

1 kin vaut 1.325 livres anglaises.
L. P.

(1) Cette opération a pour but d’insolubiliser la gélatine.

L e cam phre à C eylan  (The oil and Colour Trades 
Journal, 30 mars 1907).

Le rapport de 1906 de l’Association des Planteurs de 
Ceylan montre que, étant donné le haut prix du camphre, 
on a étudié avec une grande attention la culture du cam­
phrier. D’importantes quantités de semences ont été impor­
tées du Japon et Formose, mais les premiers résultats ont 
été peu salislaisants. Des tentatives ont eu lieu par plan­
tations au lieu de semailles mais on n'en connaît pas encore 
le résultat. Aux cours actuels la culture du camphrier est 
rénumératrics. Toutefois il faut tenir compte que Is oon- 
gommalioii de ce produit est relativement limitée et qu’une 
culture trop considérable risquerait d’amener une produc­
tion supérieure à la consommation dans l’avenir.

On ne sait pas encore quelle est l’altitude la plus appro­
priée quoique le camphrier pousse bien à partir du niveau 
deô.OOO pieds au-dessus de la mer.

L. P.

L es  exportations da  B résil (The oil and L’oiow 
Journal, 6 avril 1907).

Voici les chiffres comparatifs d’exportation du Brésil 
pendant les deux dernières années :

Poids ao kilogr. 
1905 1900

Valeur ea £. 
1905 1900

Cire de Caraanba. 
ûraiaes da Hcia . 
Graines de coton . 
Mangaaèse. . .
Sablas laoiiazUés .

I.S06.7Ö7 2.559.247 207.818 «O.OlO
2.645.775 3.126.047 24.017 37.491

37.493.736 30.903.888 108.458 1M.034
224.377.000 121.331.000 332.827 179.380 

4.437.290 4.351.600 100.038 99.143
L. P.

D épôts de phosphates en R ussie {The oil and Colour 
Trades Journal, 30 mars 1907).

M. A. R. Azhepelok a donné dans une communication à 
la Société agricole de Kief des chiffres intéressants au 
sujet de l’exportation des phosphates et superphosphates 
russes. Il y a 10 ans dans le sud-ouest de la Russie on 
vendait quelques milliers pouds de superphosphate. A 
l’ heure actuelle on en achète 1.200.000 pouds et la con­
sommation est appelée à se développer considérablement 
avec l’extension de lu culture intensive. D'après l’estimation 
de l’ingénieur Mfilniküff le total des réserves de phospho­
rites en Podolie et Bessarabie n’ excède pas 2 millions de 
pouds aussi un droit d'exporlation a été imposé. Pour ce 
droit on a tenu compte qu’en J901 selon le rapport de 
l’ ingénieur Dolinsk, rien que dans le district de Prid- 
nieprovsk il a fallu 1.700.000.000 pouds tandis que dans 
la Russie centrale le chiffre était dix fois plus fort. La 
consommation dans les provinces Baltique et Pravilinsk 
s’élève déjà à 4.748 000 pouds de superphosphates et on 
peut prévoir que dans quelques années on aura largameot 
besoin de 5 millions de pouds rien que pour la culture des 
betteraves.

L. P.
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D E U X I E M E  P A R T I E

BREVETS D’INVENTION DE L’INDUSTRIE CHIMIQUE

w

370.293. —  P F é p a ra tiu u  d o s  étlieris i'urini- 
quoM do borné«»! e t  d ’ i$«obornéol e t  nu1>* 
•4é«{uemnient «lu h o riié o l et d u  c a m p h r e  
h l ’a id e  d u  c h lo r h y d r a te  d e  p in èn e, de$« 
fu rn iia te s  e t de l ’a e id e  fo r m iq u e ,

Par M. OLiviEH-Louis-ANDui DÜBOSG.

Le chlorhydrate de pioène C ’I I 'T l ,  produit de la 
réaction de l'acide chlorhydrique sec et froid sur 
l ’essence de térébenthine déshydratée, se transforme 
sous l'action des fonniates, agissant en présence 
d’acide form ique en éthers form iques du bornéol et 
de l ’isohornéol ; la réaction s’effectue selon l ’équa­
tion:

C“ JI‘ 'Cl +  MCO’ H r= MCI +  C*«H>'''COn«II.
Le choix du formiate h em ployer est déterminé : 

1“ par des considérations thermiques ; 2” par la 
nécessité où l’on est, pour avoir une séparation facile, 
d’obtenir avec la base du formiate un chlorure inso­
luble, autant que possible dans l ’acide form ique.

La chaleur de formation du chlorhydrate de pinène 
est, d’après Berthelot, de 39 calories, celle des for- 
iniates de i3  à l> calories en partant de l’acide for­
mique formé, il suffit, en vertu de la loi sur le tra­
vail maximum, pour que la réaction se produise, que 
le total des calories fournies par la formation du 
chlorure métallique ou alcalin et l’éthérification soit 
supérieur à 52 calories (39, venant par chlorhydate 
de pinène 13 provenant du form iate). La chaleur 
d’éthérification des éthers form iques du bornéol et 
(le l’ isobornéol est d ’environ 3 calories ; ce point 
acquis il est facile de ehoisi? parmi les fonniates 
c(îux dont la base en se chlorurant donnnera une 
chaleur de formation supérieure à 32 —  3 soit 49 ca­
lories. En posant l ’équation thermique, on peut de 
suite savoir quels sont les formiates les plus avanta­
geux à employer, au point de vue de la facilité de la 
(■(■action.

(h La publication in-exlenso des Brevets d'invention n’en- 
gase que l’inventeur, et la rédaction de la Revue de Chimie 
industrielle entend rester dégagée do la valeur sclentilitjue 
et de la rédaction des brevets.

Furmiale de soude.
C(M1"G! NaCO'JI =  NaCl +

39 '^ -t-i3 “4 9 6 -'2 -f3 e
soit 52*=4 plus petit que 99'-'2. Différence -j- 46''G. 

Formiate de potasse.
C’ °II'T1 -1-KCO’ ll  =  KCl -|-C'olI’ 5CO'-]D 

■d9>' -t- 13c 10rv -i-3c
soit 52'= plus petit que lOS®. DilFércncc4 - 'ific,

Formiate de plomb.

(0 ’ “II> 'C1)*-f Ph(CO’ H)> =  PbCD +  (G” ] l ’ ^'COW)2 
( 3 9  X  2 c ) +  ficG 8 S '-2  +  ( 3  X  2 ) -

soit 84c(j plus petit que 9Ic2. Différence +  fiefi. 

Formiate d'alumine.

(C"’H '’ G h '- fA P (C O ’lI ‘ ) =  A1«C1‘ 4 - (C‘ ”1I‘ »C04D)'' 
(39 X  6)c +  (13 X  2>- 32P8 -1- (3 X  0)=

soit 260c plus petit que 339c. Difféi'ence -\- 70".

Formiate de fer.

(CicH^GP -1- F e(G 04l)’  =  FeCP -|- (G‘”H"'C0'1I)>
(39 X  2)" +  13' 82' -t- (3 X  2)’

soit 91'' ] j1us grand que 88'L Différence —  3''.

On voit aisément que certains formiates, comme 
ceux d’aluminium, de potasse, de soude, de plomb, 
permettent à la réaction de se réaliser facilement, 
tandis que d ’autres, comm e le formiate de fer, Tein- 
péchent. La préférence entre les divers formiates 
donnant la réaction sera déterminée : !'■ par la solu­
bilité dans l’acide form ique du foriniale choisi, cet 
.acide pour l’éthérification devant être em ployé en 
excès c l l’action d’ un corps dissous étant plus rapide 
et plus complète que celle d’un corps solide ; 2® par 
l’ insolubilité du chlorure résiduaire obtenu ; c ’est, 
par exemple, le cas des chlorures de plom b, de 
sodium, de potassium, qui sont insolubles dans 
CO'IP ; 3® par le prix du formiate.

La transformation du chlorhydrate de pinène en 
éthers formiques du bornéol et de l'isobornéol, passe 
par deux phases : dans la première le chlorhydrate 
subit l’action du formiate et il se produit du horny-
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Iòne, du chlorure de lu base du formiate et de l’ acide 
formique libre ; dans la seconde le bornylène est 
transformó en éthers formiques du bornèol k de l'iSo= 
bornéol, des phénomènes d ’ isomérisation se produi­
sant dans le traitement! En 85 qui a tfd il h l’Ctliefi= 
fication, on sait que l‘acide form ique possède un 
pouvoir éthérifiant supérieur à tous les acides orga­
niques. Il convient donc parfaitement dans la prépa­
ration des éthers bornéoliques : d'autre part, on sait 
que la vitesse d’éthérificâtion est fttnction de la quan­
tité d’acide restant libre par rapport à l’éther formé 
à un moment quelconque de la réaction; De façon à 
hèter cette dernière, on a donc intérêt ii faire réagir 
une quantité beaucoup plus considérable d ’acide for­
m ique indiquée p^f l’SqUflÜâtt. là limite d ’éthérifi­
cation 6ë IfôÜtë portée â DC jii iOO;

On pourra suivre 189 fbruiules sbivahtes:
Partiës en pbld^

Chlorhydrate de pinèiie; ; .Furiniate de soude anhydre; ddAcide formique 80 p. 100, ; 27!iChlorhydrate de pinène. . . 172Formiate de potasse sec. - . 84,\cide formiqiië 8Ò p. iOO. . 2’7oCHlbi-hydrate de pinède. : . 344Fol'iiiiate de plomb désséchê. ÂciderofiniqbeSOp; 100 ; .
Chlorhydrate de pinène. . . 1.032
Formiate d ’alumine sec. . . 324
Acide fdrmique 80 p. iOO. . l.ôoO

Les formiates doiventj s’ ils sont préparés à
les¡’avance, être soigneusement desséchés ; si on 

{il-êjiilré ddriâ lé bain lilêmé, bu doit Í8§ blilénll' en 
püt'lailt du métal Na, t*i>, k, Al. L’dpêrâtlbn sé fait 
iiàiisün àppàfèit à l-ellüx, dû l’on inel le chlBrkÿ- 
(IriUë dé léhébëiilhèhé oli de pirièhé, lé furiiiiàle et 
l'àciitë fhribiqué, la réaclibh sé fait dë -f 110“ à 10;i“ 
tlë ;5 il ti heures. Après 8e tëliips le ciilbrhydrâtë est 
létalcinehL Ihiiisformé, on a üü mélange de bdrhÿ- 
Îêhë fbhitaht à -i- üS/nO», dé cairiphèné fondant 
à-l-4G‘tët de feirmiatés liqilides débornÿleét d'isb- 
hbi'nÿle, àihsi qu’un chlbi'ureprécipité, l'biir achever 
réUiérificàlioh, bn peüt procéder dé Ü'bis façons : 
l'f du continuer à cllaiilfer daiis l’appareil à rellut 
tietidabl 3 heures en préscKcé d’üii désiiyilrataiit 
autre queSOHD, soit ZnCI‘ , CàCl‘ où bisulfate d'é 
sbudé bli Hé potasse ; 2« ou chàiiiïér là masse péiidànt 
2 liélifëS ài'aütociave énlfê -1- iCO" et -¡-180“ ; 3“ du 
lHié§ér ië niëlàhgc éh cdnlâct avec Vacldé fbfmique 
^étiààhUi heures, én agitant cbhétdniiiiéilt eh pré-

sence d'un déshydratant. L'éthérification terminée, 
l’excès d ’acide formique est séparé des éthers par 
âiStillalib’ri dans le vide entre -j- 60“ et X  90“, puis 
rectifié sur du form iate de soude qui éthérifie le peu 
Hé caiililllètlë ëHiraiilé jiar l’àciUé fdPltiique. Les for- 
niiates de bornyle et d’isobornyle qui constituent le 
résidu de distillation sont saponifiés par la potasse 
ou la soude alcoolique, puis précipités par un grand 
excès d’eau {2‘) litres par litre d’éther). Le bornéol 
recueilli est laVê, pressé; lill 'b inéel Sdbhé; oxy­
dation mériüééei 11 dohlié dli cnniplire

370.813. —  a^]p in ‘ ti?is
à la hibriëaUün afeî  extulbsit ,̂

ih=HtiR5, CüRélA Üi &•:

Üëlîuis là püblieàlidh ilë là bâlêhlë àhglàiSë Nbliei 
(n“ iwi, âi jabviëf 1888), les tecilniclens sàveiit 
■qUë ië përéhibrktë d’àhimbtildqUë peüt ëiiü'er dàiiS 
là ediilitbsitioii (i’ëiploslfs puisfeantg, et qii’il tlèht 
emlgldël-ê et Ifàitfpoür cbl bbjél côminë h’ihiporle 
qüei àüU'ësërbSÿilaiit (nitrates, clilbratéS, pëthlan- 
ganales, etc.) avec cet avantage spécial, toutefois, 
ainsi que le fait àuSsi conrtaîtfe Nobel, qUe les 
eApiuèlfs i  base dë pei-blilorate d’aiìimóiliàque ne 
dorittent pas dë fUihées visibles.Ëh 1800, Carlsbh a ëgaiëlüéht fàit brévetér ëà ëüède fehipibi du pefbblbratë (i’àmmoniàque cOitihie sel bXÿdûrit eh pbéSëhbë dé coiilbiistibles qia'elcbli- qilës, mèiiië dë cBiiibüstibies déjà eSpÎoSifs par ehx- rfièlnés, côHlilié cel-tàiiis dëfivêS tiitt-és.

Les teblinibiëHS sàveril dbtië, depiiis longtemps, 
que i’bn peut eliiplbyëf lëp6fcHi0iàté d’aitithbhiàqiie 
âoil eh àüdiiibh dàhs les expibsifs exisUm, soit eti 
gübslitülibd polii- blit Òli pâftie àilX §ë}s oxÿdàntS 
ëiüplsyëS pfécédëmiiiéht dàhs lës ëApldsIts (hitratüs, 
biilbfatëS, pei-hlattgahuteë, etc.),

AliSsi, foulés lës fol-huiles d 'explbsifs à hase de 
perciilüfàte Ù’àinlnpliiàqüë pUblIcèâ depuis éëtte 
épb(}uë peliVënl S é  rè'duirë àllx fortiuilés d'explosifs 
déjà cübhùS dàhS lesquelles Oh é’ëst borné à teui-
iikeer tiiüt oil pafiie d’ autres sels OxydaUts (hitrates, 
cblûi-atës, ëtc.) par dli pet-ëlibràb d ’aiiimbhlaque, 
sans indication H’dUcUnë pi-bpl-iété Spéciale insoup- 
çbrihéé jüsqh ’albi-g, d’àUcüli éifet tecilhiqdë nouveau 
résultant debOnditibris Spéciales réalisées dans celte
substitution, • ___

11 est rëhiiifqüàhlë que bién qüè lés fioUvëauX 
pi-océdés de fabi-icàtioh ét’ecti-oiyliqüe aient perims 
de faire du perchlorate d ’amnlouiaque un proilu't 
industriel courant, et maigëé là liidltipllbllé dbS er

Ayuntamiento de Madrid



REVÙE d é  ch im ie  INbbâTRIELLE Î2l

inüliîS [It'Oposées, dbÉilh ëxplosif À tasé de pérehîo- 
rate d’aitlrnOrtiaque h’ëfel, jlisqu’à présent, èiitré dans 
le domaine de ia pratique. Lien que céllè classe 
d'explosifs possède dés qualités dé puissance égales 
il celles des dynamites les plus fortes.

Ld cause dé cet insuccès réside dans le fait, non 
prévue par la théorie, que tous les explosifs h base 
de perchlorate d’anunoniaqiie jouissent d'une pro­
priété cottiihiine très fâcheuse au point de viie 
industriel ; c ’ est la toxicité des gaz provenant dé 
leur explosion, toxicité due à là quantité considérable 
d'acide chlorhydrique qu ’ils contiennent.

îles expériences ont montré que toüs les explosifs 
k basé de perchlorate d'amlnohiaque actuellement 
connus donnent des gaz d’e.xplosLon contenant des 
propof tiohiî cotisidéràbles d'acide chlorhydrique libre 
él, dés lors, on a cliérclié le iiioyeh de faire dispa­
raître cét inconvénient très grave, tout eh évitant 
de réduite sensiblement la grande puissance de ces 
explosifs,

.iprés avoir constaté la présence constante d’acide 
chlorhydrique libre, en très grande qüahtilé, dans 
les gaz de l’explosion, on à reconnu que l ’ introduc­
tion, dans une proportion déterminée, de nitrate de 
potasse ou de soude, permettait de faire disparaître 
¡irallijiicmcnt cet acide chlorhydrique.

Cohlraireinent à ce que l’on pouvait supposer, ou 
a reconnu aussi qu'il suffisait pour cela d'une quan­
tité de nitrate notablement inférieure à celle qui 
correspond à la pi'oportion d ’une molécule de nilrate 
pour une molécule de perchlorate, et que la dispari­
tion dé l’acide cblorhydrique était pratiquement 
assurée quand l’explosif contenait 50 parties dé per­
chlorate pbür 30 jiarties de nitrate de potasse ou de 
soude.

On à reconnu également que, dans ces conditions, 
la ptiissahcé explosive est à peine modiliée.

Bien entendu, ces proportions ne sont pas absolues, 
niais ce sont les proportions oplima qui permettent de 
réaliser simultanément lu suppression de l’acide 
clilorhÿdriiiuc et lé maintien de la puissance ; on 
peut lés réaliser d ’une façon encore acceptable en 
faisant varier une proportion de perchlorate entré 
il) cl 55 contre 40 à 30 de nitrate.

En même temps, on a trouvé que cette subslilu- 
hon partielle augmentait, dans une très forte mesure, 

stabilité chim ique de cé genre il’expiosifs dans 
I essai réglementaire <lit de chaleur bii d ’ .Vbel, 
allendii qüe, grâce à elle, aucune apparition d’ah- 
neaii coloré ne s’est prnrhiito âpres après dés heures 
d expérimentation.

3’70.§63. — de prépsii'àtioii
de âhli>rUrt> iUi l-iblië,

CHEMISCHE FABIUK GHIESIIEIM ELEKTRUN,
Oh iàit que le chlhrüi-e dë chàüx qii'bri tl'burô 

dîlhS lé cDihmêtcë ne ébntleht pàs plus Üë 40 D, 0 dü 
chlore actif, tandis qlié 16s BÖ Ö/0 tëStànU clii jJfO'- 
duLlcôhslithélit dfl pBidS liioft shiiS Valëlli'. Toils les 
éssàis déprépal'àlioh dé éhlOrllfe dé ChàUxde teneur 
sëhëibléiheht plus graiidë 6n éhlôrë actif sont Festés 
Sans suebèë, pafëb quëi dafls lé jorotiëdé ëhijiloyé 
jiisqu’ lcl, qbl côhSlstë k thëUFé lë chloré ëfi cbhtact 
aVë'c de la châüx sèëhë, lu ëhaùx h’est jlaS 6h état 
d’àbsorhër plhé tjüë la qbahllté âüshiëhllônhée dé 
cliiyte.

D’üprës là p'résèhtë irivehlion, au ctihlFairë, ôh 
obliëhl iih chlordi'é île chaux sëC d’iihé tëtiedt dé 
80-90 0/0 ëri chiure äbtif, ël célà Q'tihë façori absüiu- 
ment irréprochable tant au point dé vUë tëühnlijùé 
qu’àti pôiiit dë vüë écbndhiiqüè.

llâhs cé bill bh hë JJFeBd plÜs; côriiüië ë’ëst l’bsagë 
général jusqu'ici, là bhaiix éleirite sScllé pour pblht 
dé départ de là préparation dit éhlüriire Üë cluliix ; 
on éniploië, àb cohtralre, comme Inàtiôré prenlièce 
un luit dé chaüxdans lequél on introduit dd chiOfë 
eu agitant constaminefat, et cela jusqil’à ce que là 
chaux Soit à pén près Saturée; Là SollitiOii de chlo­
rure dë chaux ainsi dbténué est filtrée püis évàporéc 
de telle fugbn que là décomposition des hypoélllorites 
reste aussi lituitée qiië possililc. On peut ÿ arriver 
par exemple éh concenlràrit là Solutioii à basse tem­
pérature dilhs !è vide ou àbssi, piiisqite là vitesse dé 
décôiiipbsiÜbn est uhë Fonclloh du Lémps, ëh procé­
dant à l’êvàporatibh ëxlrémehlerit fapidé à haute 
tempënilUre dànS des appareils àppropHés. L’hypb- 
chlorite de calcium précipite alors à l’état ci'islallisé 
ël peut être fàcllôniéhl sëpài'ë dli chlorürë dé Calcium 
en solution par aspirâtibii dü liquidé bt lavage.

KihgMl aviiil déjà, éh 1875, obtenu cé eoiiiposé 
eh petite quantité (Chenifcnl é̂ivs, 31 ët 32) ; il faisait 
évaporer Une solution aqueUSC dë chlorUrË de chaux 
sur de l’acidë sulfilriijüe dans le dessiccateul- à vide 
et isbliiit l’hj’pbcHlOrite de calcium sous forme de 
cristaux cohteHanl ëhViroh 47 0/0 de clilbré actif. 
Mais les cristaux ainsi obtenus étaient bicessivc- 
mehl iriSlalilesét, bien qU’ihsliiressahts pebl-être au 
point de Vüe scientiiîqüé, sàhS Valeur poür l’in­
dustrie.

Kingzett lui-méme se déclare hors d’état d’iiidi- 
quer un procédé utilisable industriellement pour 
l’obtention de ces cristaux et Lunge s’exprime dans
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le môme sens clans son Traité de l'industrie de la soude 
(2« édition, 1806, 3« volum e, page 371) ainsi que 
dans ses observations sur le travail de Kingzett 
{Chemical News, 46, page 148, 1882) et les observa­
tions de W inteler sur l’hypoehlorite de ctalcium de 
Kingzett dans la Zeitschrift fur anorganische Chemie, 
année 1903, volum e 33, page 182.

M.ais la présente invention repose sur la constata­
tion, qui n ’avait été faite jusqu ’ici par aucun homme 
du- métier, que cette instabilité des hypochlorures 
doit être attribuée à leur teneur en humidité et en 
eau de cristallisation et que l'on peut rendre stables 
les cristaux obtenus par évaporation en les débar­
rassant complètement de leur humidité et de la plus 
grande partie de leur eau de cristallisation, après 
leur séparation des eaux-mères et un lavage conve­
nable, par une dessiccation quelconque, rapide ou 
ellécluée à basse température, de préférence dans le 
vide, par exemple.

On obtient ainsi un produit sec extrêmement stable 
qui se conserve même l'iiicux que le chlorure de chaux 
préparé par le procédé usité jusqu 'ici.

On adone ainsi reconnu, contrairement à l’opinion 
générale, la possibilité de prép.arer un chlorure de 
chaux présentant, par rapport nu chlorure de chaux 
ordinaire, les avantages suivants :

1“ Il peut développer avec l'acide chlorhydrique 
80-90 0 /ü  de son poids en chlore (chlore actif) ;

2° Il se dissout dans l’eau sans coloration et avec 
une limpidité presque complète : il ne nécessite donc 
pa.s d’aj)pareil spécial de clariiication au lieu d ’utili­
sation et ne donne aucun résidu désagréable ;

3» Exposé it l’air il ne se charge pas d’humidité et 
ne devient pas visqueux comm e le chlorure de chaux 
ordinaire, car il ne contient que très peu de chlorure 
de calcium ;

4“ C'est un produit remarquablement pur, uni­
forme et agréable à manipuler ;

jo  Son action de blanchiment est excellente, car on 
peut lui faire dégager à volonté du chlore libre, de 
l'acide hypochloreux libre ou de l’oxygène.

ces avantages techniques s’ajoute l’avantage 
économique, précieux au point de vue de l’exporta­
tion, de la réduction des frais de transport, d'embal­
lage et d’entrepôt.

Au lieu de lait de chaux chloré, on pourrait 
évidemment employer avec le même résultat chi­
mique du chlorure de chaux ordinaire dissous dans 
l’eau.

370.912 — P p o n éd é d e  p ro d u c tio n  continu e
d u  c a r b u r e  a u  m o y e u  de c h a u x  e t de
c h a rb o n .

Par M. Alhert Johan PETEHSSON.

Celte Invention a pour objet un procédé de produc­
tion continue du carbure avec de la chaux et du char­
bon, à l'aide duquel il sera possible d’obtenir du 
courant électrique un effet plus grand que jusqu 'à  ce 
jour. Dans la réaction entre la chaux et le charbon 
sont formées, comm e il est bien connu, en dehors du 
cirbure, de grandes quantités d’oxyde de carbone 
qui, dans les procédés usuels, ont été évacuées sans 
être ulilisées ou, la plupart du temps, ont été .accu­
mulées ou utilisées en dehors du four.L ’invention consiste notamment à charger le char­bon et la cdiaux successivement dans le four, de telle manière qu'ils forment des colonnes ou couches sépa­rées placées à côté l'une de l ’autre, à faire passer un courant électrique à travers la couche où les couclies de charbon et h brûler des gaz combustibles pour chauffer au préalable la chaux avant que cette der- nièren’arrivedans la zone de réaction du four. Ledit procédé constitue une manière simple et efficace d’utiliser l'oxyde de carbone formé dans la produc­tion du ciirhure, la seule chose nécessaire étant de disposer le four de telle manière que les gaz d’oxyde de carbone s’éDOulcnt au dehors à travers la coudic- de chaux et d’introduire une quanlilé il'airconvena- blepourbrûlerl’oxydedecarbone en le Iransformanl en acide carbonique.

Dans les procédés connus de production du car­
bure, il n'a pas été possible de réaliser une telle com- 
buslion de l’oxyde de carbone dans la charge, attendu 
que la chaux et le charbon ont été uniforménienl 
mélangés l’une à l’autre et que l’ introducllün d’air 
aurait occasionné aussi la com bustion d ’une partie 
du charbon, et que pour celte raison il aurait été 
im possible de déterminer correctement les propor­
tions entre le charbon et la chaux de la charge. La 
présente invention ne soutire d’aucune difficulté de 
ce genre, attendu qu ’ il sera possible, en chargeant 
le charbon et la chaux en couches séparées, de refou­
ler ou d ’aspirer l’air à travers les couches de chaux 
pour brûler les gaz d’oxyde de carbone passant à tra­
vers ces matières ou d’ autre.s gaz conihuslibles ame­
nés dans le four, tandis que la couche ou les couches 
de charbon peuvent être maintenues si compactes 
que ni l’oxyde de carbone ni l’air ne puissent dans 
une mesure importante se frayer route à travers 
elles.
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Sur le dessin ei-joint, on a représenté deux fours 
destinés à réaliser le procédé ;

Les fig. i  et 2 montrent schématiquement chacune 
un four en coupe verticale.

Le four représenté cn fig . 1 est, d'une manière bien 
connue, muni d ’une électrode en charbon supérieure 
centrale 1 et d ’une électrode inférieure 2. La charge 
est introduite sucessivenient de telle façon que le 
charbon formera une colonne autour de l'électrode 
supérieure 1, ladite colonne s’étendant vers l’élec­
trode inférieure, tandis que la chaux est chargée 
entre la colonne de charbon et les parois du four. De

\. S J  /
* m Â*1 * f . .

J  f

'-2

la sorte, le courant électrique sera consommé prin­
cipalement dans la colonne de charbon et chaiiiTera 
cette dernière à une température telle que lu réaction 
se produira entre le charbon et la chaux dans les 
couches de transition situées entre ces matières dans 
les parties intérieures de la charge, de sorte qu’il se 
formera du carbure, qui fond et s’accumule sur le 
fond du four, et de l’oxyde de carbone, qui tend à 
s’écouler au dehors h travers la charge. Le four est 
pourvu de dispositifs pour refouler de l’air dans la 
charge et ces dispositifs peuvent, comm e il est repré­
senté sur le dessin, consister en un canal annulaire 
3 ménagé dans la paroi du four et ayant un certain 
nombre d’ouvertures 4 comm uniquant avec l'inté­
rieur du four, ledit canal 3 étant relié à l'aide d ’un 
tuyau ü avec un ventilateur aspirant 6 (fig. 1) ou un 
ventilateur refoulant 7 (fig . 2).

Dans le four représentée en fig. 1, l’ air sera aspiré 
de haut en bas ¿i travers la colonne de chaux, cet air 
venant en contact avec les gaz d’oxyde de carbone 
produits dans la formation du carbure, lesquels gaz 
sont aspirés vers les ouvertures 4. L 'oxyde de car­
bone sera brillé et développera une chaleur intense 
dans les parties extérieures des couches de chaux, 
de sorte que ces dernières seront au préalable chauf­
fées avec intensité avant d’atteindre la zone de réac­
tion du four.

Dans le four représenté en fig. 2, l’air est refoulé 
à l'intérieur par les ouvertures 4 et se mélangera avec 
l’oxyde de carbone s’écoulant de bas en haut et bril­
lera ce dernier, de sorte qu ’égaleinenl une chaleur 
intense sera développée dans les parties extérieures 
des couches de chaux, de façon que ces dernières 
seront au préalable chauffées avec intensité avant 
d ’atteindre la zone de réaction du four. Dans le four 
représenté en fig. 1, les gaz de combustion s’écoule­
ront au dehors h travers la sortie 8 du ventilateur 6, 
tandis que ces gaz, dans le four représenté en fig. 2, 
s'écouleront au dehors è partir de la surface supé-

iO 9

Ai •m
A'P-'î

rieurede la couche de chaux, comme, il est indiqué 
par des flèches sur le dessin. Dans les deux cas, la 
charge, de charlion est supposée être si compacte que 
les gaz ne puissent, dans une mesure importante se 
frayer une route à travers elle. Eventuellement la 
charge de charlion peut être protégée contre les gaz 
en la couvrant à la partie supérieure à l'aide d’ un 
couvercle 9, comm e il est indiqué en fig. 2, placé sur 
la trémie 10.

Comme, d'après les calculs Uiéoriques, environ 
0,4 kilogrammes d 'oxyde de carbone se forme pour 
chaque kilogramme d’oxyde de calcium de la charge, 
on comprendra aisément qu ’en bridant ledit oxyde 
de carbone dans la charge de chaux,de grandes quan­
tités de chaleur seront développées, lesquelles seront 
au profit de la charge ot augmenteront ainsi l’éco­
nomie du procédé. Comme il a été mentionné ci-des- 
sus, l ’ invention n’est pas limitée a la comlnistion 
d 'oxyde de carbone, attendu que d’autres gaz com - 
huslihles peuvent être inlroduits dans le four, si on 
le désire.
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371 0Q7. —  A p p a rfiii e t  pene<îd<5 p ou v  
raliiûcafion  d u  W ch low iire  il’étaîu ,

Société SAVIGNT Père et F ils.

Hfiiia l’fippiicfitiQn d« Licblorpre! d’étain clans la 
teintura du la spie, pn récupère, dans les pans de 
lauage, doa produits stannifppes connns sops le nom 
de « piUes d’étain », Elles santGQmppsées, en maiepre 
partie, de peroïyde d’élain mélangé avec de l’paii ; 
envimn îQ à 2Q p. iOÜ d’oxyde d’étain et ÛQ à 80 
p. IQO d'eau-

On a essayé d’ utiliser ces pâtes ep les d'ssplvant 
clans l ’acide chlorhydrique du com m erce et les éva­
porant jusqu ’au titre de 55 degrés Beaumé environ 
pour les employer à l'état de bicltlorurc d 'éloin. Mal­
heureusement on obtient ainsi qp  h ich lom rc trouble 
et d'un emploi mauvais. A\issj a-t-op songé à en 
améliorer la qualité en Ip disMl!ant ; mais» jpsqu  à ce 
jou r, ces opérations de ja  concentraHon et de la dis­
tillation ont été onéreuses et presque impraticables, 
faute d’appareils cpuyenahlps- Aussi, est-pq obligé de

réduirp ces pûtes à i’état d’étain métallique, ce qui 
est une voie détournée et çpùtcuse.

La présçntp inYpnlipn p pcjur but de propéder à 
eettc double opération de la cpnpentration et de Ift 
clistjHatiOU â l'aide d’un appareij siinp'e pt robuste, 
représenté spimmatiqucmépt sur Ip d®aein annexé,

C’est un fpur qui se com pose d'un foyer ^  flyec 
vpùle et porte ; les flammes de, pe foyer pénètrent 
dans l’ intérieur du fpur qù elles passent sur des bas­
sines B, B' en pierres de Vplvic, dont leq dimensions 
peuvent être variables. Le fouF esf recouvert par des 
dalles de V olvic C, G  qq i sfipt munies de dpux 
siphons Z) ü 'en  verre ou en grès; elles ont également 
des trous d’hommes E , E' poqr faciliter la visite de 
rintérieur du four. Ces plaques sont séparées des bas­
sines par un espace vifle ^  par- pù passent les fliim- 
mes où gaz chauds qui lèPÎmut le liquide contenu 
dans les bassines- G et G  sont, les rplflnets de prise 
du liquideponcentré.

Les gaz eflauds chargé^ dé !é yapeur provenant 
du liquide de la bassine s'échappent du four par le

• M

A
ï>

:b F
D '

E  C ’

tuyau I f  pc)ur pénétrer dans une tour en pierre de 
V olvic 1, qui se com pose intérieurement de deux com­
partiments : un compartiment inférieur J où s'accu- 
m olcnt les liquides condensés, et un coiupartiiuent 
supérieur K  rem pli de morceaux de coke ou de grès 
pour faciliter la condensation. Une plaque percée de 
trous sépare ces deux compartiments, et un siphon 
L  sert à l’écoulement des liquides condensés.

Les gaz ou vapeurs non condensés se dégagent par 
le tube M communiquant avec un aspirateur, de 
fiiçon h avoir toujours une légère dépression dans 
l'intérieur du four. Grâce à ce léger vide, l ’évapor-a- 
tion est plus active et l'on évite des fuites de l’ inté­
rieur du four au dehors par les fissures qui pour­
raient se produire. Knsnite, les gaz non condensés 
s’échappent par une cheminée. Tous les organes de 
ce four sont jointés à l’aide d’amiante et de silicates 
alcalins.

Les proportions peuyent êtrp variables ; ¡lipsi on ppuf mettre nne ou plusieurs bassines, une on plu­sieurs tftqrs de condensation- La çondensqüon fles liquide  ̂ peut se ffiiee flans des serpentins ep g^és OU dqns une série de bonbonnes PP gnès ou ep verre, foyer peut égnleinent être supprimé si l’pn introduit dans le four, au-dessus des hassineSj fle? eflautls provenant d’qn aptre foyer. L’essentiel est qne tou­tes les parties intérieures e:̂ pQséOS Oti contact des vapeurs soient' en matériaps iqattqquqbles p î  acides.Le fonctiopnemOnf ont appareil est i® 1̂“ '
vont ; ^  .

Çaifçenimtm, — Pqr les fuyaux D  et G  on mtro- flqit les liflyifles II concentrer qp fur et à mesyre flp®
bPS9!"5 i quand le liquidé tHfP enviffifi ^9 
Baumé à chaud, on le retire par les tubes G pt G- Les 
vapeurs condensées et recueillies en J  sont évacuées
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sui-

par Ig siphQp L  et iftiveRt t r̂e CQn̂ titpées }W  (}e 
l'eî̂ u plus op iripin$ aciile! ip îs pp f.pntepant pps (}fi 
l̂ ichlppppe.

Distillation. — Pour la distillatjpp, op pljinontp ]ps 
liassÎRps 11 et i?' ppF !ps sipliops fi et P' pycc du 
Ijqpidû'cQnpcptré it 3Û-pli Çlpgrés nftpu.ié PnYÎFPP; î! 
distille d’alioFfi PP pep d’epu pcide. BP!§ il PS8§P tjP 
la vapeur d’eau et dl) biçhlQFppe d’étftjp tU'i Çop- 
depsept et qp’fin rpcppillBRn qe fpçop p fî tesijp dp 
hidiiorure d' t̂ftjp hydrtité p.pr titrant epyippp fio cIp- 
grés Rauipé.

Op CQmprepçl fani|pipept (jpp ce tpôipe fflur, p)pr- 
chant ppr ipteripittpnpeSjpept spccessivpipppt spnip 
à la cppppntpatipp et epewilpà |p fUstillptiflP 
liquides ep qpestiop.

On obtient pinsi PP hÎPblflFHrP fl’Ptivipbyflrfité ppp 
prêt à l’emploi, en lechlomnt ou le décblfippqt légè- 
reineqt spi''ar!t les hpsolps. Qe biplilftrppp d’étain 
hydraté psi Dips pup, meilieur que cplqi fpbriapé 
Oi'dinaipeipept pp partant de l’étajp piélaHiqqp. ApssJ, 
peut-on se servir de cet ppparejl ppiir di t̂dlei' le 
iiichlorure d’étain dp coppppree dpns le but d’pn 
aipéliprer laqppütp.Une modification importante consiste îi sp servir de l’acide cblorhydrjqpe gazppx sortant (Ips fopr^ de productipp, au Hep d’einploypr l’gciçle dp cpmpierpe titrapt 21 degrés Pflpipé. Op pipplpiples inôipes appa­reils de dissolptiftO popr ces ga? phlorbydriques qpe ceux ordiggirepiept epaployés, qvec cette sgple dlĤ é- rcpcp que l’eap ordinaire est remplacée par les piUes d’étain contenant de l ’eau.

Un opérant de la sorte, on réalise une écfiporp'e 
considérable, grâce h l’olilisaliop de Iq elia'Gpr dP 
l’acide gg^ep  ̂ pt â fig dissolplipn directe daps Ips 
eaux pâteuses d étain. Qn obliept aipsi difeptennept 
du bichlorpre d’étain lifant 4Q i  bO degrés Begptné 
que l'on distille, évitant par §n|te l’opératiPP da la 
concentration,

Pour préparer l’ilPide cblorhydnique gttzep:ç, on 
recocpnaapdp l’eroplfti d’un fopr â mopHc donnant pn 
gaz cbiorhydriqne pbia pp.r ot permettant d’ptiiiser 
les ggz ehîipcjs pour- Ig dialillation du bÎPblQrpre 
4’élain dans le fqur décrit plus haut-

371.â97. — F i-o cé d é  «l'stpFÙe lequt*l rn *o 1 «
*le l'ai(> e s t  re n d u  u t i l i s a b le , d 'u iie  niq- 
uiière ax':^nta($euse, s o u s  fo r m e  d ’aao- 
tUPO (A.*?),

Par M. Leoniuivdt ROTH.

C’est an fait bien conng Qoe lea métaux et les

métalloïdes, telsqqe, par exemple, le fer, jp zinc et
le §i!irii!mi lorsqrula sont mélanséi ftveQ dça «ar- 
ligrcg, §e cpmtiinpnt, à une tepipéraipro élevée, avee 

de l’air, at fqriuent de l’azaUire, Par suite de 
la tenaai’ dP l’air pr sxygéne, i§ formation d’asintpre 
n’est tpgtpfpis pgs ponsidéraldp; Por ponséqqent. ii 
esi, en pratiqpe, très diffipiie et triis eoiHeu.x dp 
fabriqgpr! d’qno manièrp rationnelle, d’aprèa >p pro­
cédé précité- dpa pomliiMisona â-ntéee avec l’azotc 
de l’air, car, an point de vne tephnimie, h est 
presque impossible, pn raison des frais élevée, d'ébr 
miper l’ô ygéne de l’air, de qnantitps d’asote anssi 
importantes que pciips qnp rpn doit employer ponr
le procédé précité. Ces difficultés techniqqes, soqt
enpprimépg par le pror-édé qui fait l'obJpt de la pré­
sente invention, vu qwe, dans pp procédé, l’a*ote de
l’air est séparé de l’oxygène par simple dialyee,-

J

U'invenleur a tronvé, au cours de sps expériences, 
qnp l’gÿQte gtipospl'érique. ainsi phtenn, pent ,Hro
combiné, aoqg forme d'a?,otnre (--U-), non sênlement 
avec des fflélanx et lenrs carbures, inai§ aossi avec 
les hydrates oq Qçbydrates métalliques correspon­
dants, tels que, par exemple, le fer oxydé hydraté 
{Fe»(QII)G) (l^imonite), l’hydrate de baryum, l’hy­
drate de chaux, etc.

Comme l'air’ n ’cst pas qn porps hom ogèpe au 
point de yqp de Ig matière, lorsqu’ il est refoulé à 
travers une mcinbroRe ayant d ’agir sur les mélanges 
précités, razote, en raison du pouvoir de diffusion 
différent de Î’05ygène et (le l’aze'te, agit plqs tét que 
l’oxygène, dqn t'lç  poids spéciftqqe est plus pleyé ;
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l’ nzote est donc fixé par la masse située de l’autre 
côté de la membrane, avant que l’oxygène qui vient 
plus lard puisse agir et nuire. Dans la pratique, on 
fait cliaull'er, par exemple, un mélange, finement 
pulvérisé, de carbure de silicium amorphe (déchets 
lie la fabrication du carborundum) et de fer (propor­
tion 1 : 2) à l'abri de l'air, dans des fours appro­
priés. dans lesquels sont montées des membranes 
en argile cuite et dans lesquels on introduit le mé­
lange précité. On opère alors la dilfusion de l’air à 
travers les membranes, dans la masse. Pendant cette 
difTiision, Fazale, ainsi qu'il a été dit plus haut, agit 
plus tût et est fixé par le mélange précité en formant 
de l’ azoture.

L’oxygène pénétrant plus tard, ne peut plus que 
lu'üler le carbone en présence et ne peut plus avoir 
d’action nuisible.

11 a été établi par un grand nombre d'expériences 
faites cl des températures différentes (250-8ÿ0<> C .), 
qu'on peut, par exemple, à 800-850®, combiner, avec 
le mélange précité, 23 parties en poids d’azote.

D’autres expériences, faites sans l’emploi d’une 
membrane, ont donné des rendements considérable­
ment moindres en azote com biné. On a constaté, en 
outre, que les résultats sont d'autant meilleurs que 
la membrane est plus épaisse ; dans, aucun cas, 
l’épaisseur de la membrane ne doit être inférieure à 
fiO milliinètres.

La cornue dont il a été fait usage pour les expé­
riences précitées était faite en tôle à chaudière ayant 
une épaisseur de 5 centimètres, assemblée par sou. 
dure, revêtue intérieurement d’ une couche de ciment 
ayant une épaisseur de 3 centimètres, et entourée 
extérieurement de maçonnerie.

Le dessin annexé, donné à titre d’ exemple, mon­
tre, eu coupe verticale, un appareil pour l’exécution 
du procédé ci-dessus.

A ce dessin, n dé.signe le foyer et les carneaux de 
chautTage, b la cornue, c le trou de coulée, d le tuyau 
adducteur d’air, e la membrane faite en une matière 
solide poreuse, et f  l’ouverture d'introduction du 
mélange de métaux iv introduire dans le four.

372 .7 H . —  S a p o n iiic a tio n  «les cy a n u re .s  
a lo a lîiio -tt 'r r e u x , **n v u e  do l a  pi*oduc- 
ti<»n d 'a m m o n ia q u e  p u r e .

BADISCHE ANILIN et SODA-FABRIK

Pour extraire l'am m oniaque des cyanures alca- 
lino-terreux obtenus par synthèse, on a jusqu ’à pré­
sent traité ces derniers par la vapeur d'eau à des 
températures de 300-000° centigrades (voir Dingier,

Poitjleclinisches Journal, 1860, p. 316; Mond, brevet 
allemand n° 21.17;i, en date du 31 janvier 1882, 
]). 2 ; Aider, brevet allemand n» 12.351, en date du 
I l  mars 1880, p. 5).

Ce procédé fournit une ammoniaque souillée par 
des quantités assez considérables de gaz résultantde 
réactions secondaires, tels que l’oxyde de carbone 
et l'hydrogène. En outre, s'il s’agit de cyanure très 
riche, ne contenant que peu d’oxyde libre, une par­
tie notable de l’acide prussique échappe à la saponi­
fication, et, se combinant à une partie de l’ammo­
niaque déjà formée, distille sous forme de cyanure 
d’am m onium . On obtient donc d ’une part de l’am­
moniaque souillée par de l ’acide prussique, de 
l’oxyde de carbone et de l’hydrogène, et, d’autre 
part, une partie de l’azote n’est pas transformée en 
ammoniaque.

Si l’on tâche d ’éviter les inconvénients mentionnés 
en effectuant la saponification à une température 
moins élevée, il ne se forme plus, il est vrai, d’oxyde 
de carbone ni d’hydrogène, m aisunepartiede l ’acide 
prussique reste néanmoins intacte et passe dans 
l ’ammoniaque, formant une impureté extrêmement 
gênante.

Or, d'après la présente invention, on a trouvé 
qu’on réussit à transformer avec une netteté surpre­
nante tout I’azote contenu dans les cyanures alcalino- 
terreux en ammoniaque, tout en obtenant de l’am­
moniaque pitre, si l'on  traite les cyanures bruts par 
l ’eau ou la vapeur d’eau sons pression h des tempéra­
tures au-dessous de 300».

Dans ce cas comm e dans beaucoup d’autres réac­
tions chimiques, la température et la durée de la 
réaction peuvent jusqu ’à un certain point se rempla­
cer mutuellement, de sorte qu 'on obtient à peu près 
le même résultat par un traitement plus court à 
haute température que par un traitement plus pro­
longé à une température moins élevée.

Exemple. —  400 kilogrammes de cyanure de 
baryum brut grossièrement broyé sont introduits 
dans un autoclave à double enveloppe et à agitateur 
contenant 000 litres d’eau. On chauffe lentement 
ju squ ’à 150» tout en agitant et on maintient environ 
5 heures à cette leiiipérature, jusqu ’à ce que la pres­
sion dans l’autoclave soit devenue constante et indi­
que ainsi que la saponification est terminée. En 
ouvrant la soupape, on laisse échapper l’ammonia­
que saturée de vapeur d’eau, mais à part cela par­
faitement pure; on la débarrasse par refroidisse­
ment, de préférence dans un appareil à colonne, de 
la majeure partie de la vapeur d’ eau, puis on peut.
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le cas échéant, après l'avoir séchée'complètement par 
de la chaux, etc ., la comprimer ou la travailler de 
toute autre manière.

Le rendement en ammoniaque est presque théori­
que comme quantité. L ’acide form ique peut être 
extrait du résidu restant dans l'autoclave de façon 
connue avec un rendement également presque théo­
rique.

372.Ô40. —  P r o c é d é  p o u r  l a  fa b r ic a tio n  
<l’ um^ h u ile  lu b rifla iitc .

Par M. TnoM.iS KENT.

La présente invention a pour objet, îa fabrication 
d’une excellente huile lubrifiante avec la poix  du 
goudron de gaz d'eau ou des huiles de gaz en 
général.

Pour faln-iquer cette huile d ’une bonne viscosité 
et d'un point d ’inflammation élevé, on introduit la 
poix à un degré convenable de consistance dans un 
four à coke, dans une cornue ou dans un autre appa­
reil de chaufi'age pouvant produire des températures 
élevées et on la soumet à la distillation, en conden­
sant le produit de la distillation qui passe, jusqu’à 
ce que tout passage de substances volatiles cesse et 
que la cornue ne retient que du charbon, Le produit 
de la condensation est une très bonne huile 'lubri- 
liante ayant les propriétés indiquées. Pour élever le 
point d’tnflainmation, on peut séparément recueillir 
les premiers produits qui passent à la distillation, de 
sorte qu’ ils ne sont pas mélangés au principal pro­
duit de la condensation.

En cas de besoin, l’ huile lubrifiante ainsi obtenue 
est purifiée de la manière usuelle.

Pour fabriquer par exemple de l’huile lul)rifiante 
avec la poix  du goudron de gaz d’eau, on introduit 
la poix pendant qu ’elle est encore assez chaude pour 
rester liquide, dans un four à coke ou dans une cor­
nue et on la .soumet à la chaleur rouge en conden­
sant tous les produits qui passent jusqu’à ce que la 
cornue ne retienne plus que du charbon.

La raison pour laquelle on ne chaull'e pas, direc­
tement dans l'alam bic, la poix qui y  reste à la dis­
tillation du goudron, après l’élimination de compo­
sants plus volatils du goudron, doit être cherchée 
dans le fait que, sous l'influence de la forte chaleur 
necessaire, le fond de l’alambic serait rapidement 
détruit. Les cornues d ’argile ou les fours à coke 
sésislent seuls sans être détruits à la chaleur intense 
à employer.

396.661. —  F a b r ic a tio n  d 'u n  exp loN îf p l a s ­
tiq u e  a u  m o y en  «lu tr in itr o to lu o l.

Par M. CHaisTiAM BICHBL.

L ’on sait qu ’à cause de ses différentes propriétés 
spéciales le trinitrotoluol tant cristallisé ou coulé qu 'à 
l'état comprimé convient tout spécialement comme 
charge de projectiles, de mines et de torpilles.

Mais l ’emploi du trinitrotoluol quand s’agit de pro­
jectiles dont le fond n’est pas fermé par un bouchon 
à vis et dont l’embouchni'e est plus étroite que la 
cavité, présente cet inconvénient que, quand l'explo­
s if est à l’état com prim é, il est aussi impossible de 
l’ introduire sans laisser de vides, qu'il est difficile de 
l’ introduire quand il est coulé et que son introduction 
à l ’état cristallin est inévitablement accompagnée de 
formation de poussières. Il y  avait donc grande uti­
lité à modifier la forme du trinitrotoluol, tout en lui 
conservant ses bonnes qualités, notamment son 
insensibilité aux chocs et à la  percussion, de façon à 
rendre la matière à charge friable, plastique et facile 
à introduire et à bourrer.

La faible perte en puissance explosive qui peu! 
résulter de cette modification est d’une importance 
secondaire, tandis que, au point de vue du travail 
dans les mines, la légère diminution de vitesse de 
détonation ne peut être qu ’avantageuse.

Pour résoudre le problème posé l’ on ajoute au tri­
nitrotoluol suivant le présent procédé des résines 
liquides ou amenées en dissolution, soit seules, soit 
en mélange avec du hinitrotoluol, et ce de manière 
que lors de l’emploi des résines liquides, comm e par 
exemple de baume de copabu, le trinitrotoluol cris­
tallin est traité avec ou sans application de chaleur 
dans les mélanges appropriés, et transformé ainsi en 
un explosif plastique et détonnant bien. De la même 
manière on peut em ployer des résines dissoutes dans 
des hydrocarbures liquides, telles que la térében­
thine de mélèze. Finalement l’on peut aussi incorpo­
rer au hinitrotoluol dit liquide, des résines liquides 
ou solides, telles que du styrax liquide ou de la résine 
de benjoin , pour form er, étant mélangées en cet étal 
avec le trinitrotoluol, un explosif plastique.

Dans tous les cas ci-dessus l’on peut augmenter 
encore la plasticité en ajoutant des quantités appro­
priées de coton à collodion afin de provoquer une 
plasticité gélatineuse.

Les susdits corps sont mélangés, avec ou sans 
addition de coton à collodion ou coton nitré, d’abord 
sans Li'inilrotoluol, puis délayés pendant un temps 
relativement long, tout en étant chaulfés, dans un
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mélangeur approprié, par exemple dans une auge i\ 
malaxer el à pétrir, de façon qu ’ils forment un 
liquide épais. On ajoute alors ce dernier au trinitro- 
toluol et l'on triture de nouveau le tout dans le 
mélangeur jusqu ’à ce que l’on obtienne une niasse 
plasti(iue homogène.

Pour ce procédé conviennent toutes les résines tant 
solides que liquides, ainsi le binitrotoluol dit liquide, 
mais il est à conseiller d’ épurer soigneusomen t toutes 
les matières. Quand au coton nitré il peut être 
ajouté soit nu mélange destiné à produire la plasti­
cité, soit dès le début, soit ultérieurement, si le 
mélange subit un second chauffage à température 
plus élevée.

a) 87 p . 0 /0  de trinilrotoluol.
18 p. 0 /0  de baume de copahu.

i)

« )

à)

87 p. 0 /0  de trinitroLoluol.
12 p. 0 /0  de baume de copahu. 

1 p . 0 /0  de coton à collodion.

85 p. Ü/Ü de trinitrotoluol.
15 p. 0 /û  de résine de mélèze.

85 p 0 /0  de trinitrotoluol.
14 p. 0 /0  de résine de mélèze.

1 p. 0 /0  de coton à collodion.

372.131.—  P r o c é d é  (lo fa b r ic a t io n  do  
fo rn ia ld é liy d (‘ -N ulfux.vlat(‘H.

MEISTEK LUCIUS el BRUNING.

Ainsi que par l'action de la form aldéhyde sur 
l'hydrosuKUe, on peut obtenir aussi des cétonesul- 
füxylates par l ’aclion de l'acétone ou de l'éthylmé- 
lylcétone sur des hydrosullites alcalins. Cos cétone- 
sulfoxylntes peuvent être séparés pur cristallisation, 
On les obtient également en réduisant les produits de 
réaction de bisullitcs, d’acide sulfureux ou d’ hydro- 
sullllcs sur l'acétone ou d'éthyiméthylcélone ou en 
soimieüant ces combinaisons à la réduction en pré­
sence desdilcs célones.

Pour préparer les cétonosulfoxylates, on peut pro­
céder comm e suit :

Dans une solution de 65 parties d’acétone dans
1,000 parties d'eau, on introduit 04 parlies d'acide 
sulfureux. On ajoute ensuite 120 parties de poudre 
de zinc en remuant et en refroidissant bien, et on 
porte la température à 50-00“ C ., si la matière ne

Si les proportions de mélange sont bien choisies, 
le produit final se distingue en ce que In musse fria­
ble plastique ne reste pas adhérente aux outils 
employés pour charger les projectiles, mines et tor­
pilles, qu ’elle se tasse bien au bouiToir sans laisser 
de vides cl que, aprèîs bourrage, son poids est très 
élevé par rapport nu volum e. Tant que le Irinitroto- 
luol constitue l’élément essentiel de l’explosif, on 
peut prendre des proportions de mélange telles que 
sa puissance d’explosion ne diminue que liicn peu en 
comparaison ne colle du trinitrotoluol pur.

Voici quelques exemples :

0/Ü de trinitrotoluol.
0 /0  de styrax liquide.

10 p. 0/0  de binitrotoluol liquide. 
b) 85 p . 0/0  de trinitrotoluol.

4.5 p. 0 /0  de styrax liquide.
0.5 p. 0/0  de coton il collodion.
10 p. 0 /0  de binitrotoluol liquide. 

g) 85 p. 0 /0  de trinitrotoluol.
5 p. 0 /0  de résine de benjoin.

10 p. 0 /0  de binitrotoluol liquide,
d) 85 p. 0 /0  de trinitrotoluol.

4.5 p . 0 /0  de résine de benjoin.
0.5 p. 6/0 Je coton 5 collodion.
10 p. 0 /0  de bin'itrolohiol liquide.

s'échauffe plus spontanément. Au bout d’un chauf­
fage de plusieurs heures, on oblienl une solution 
d’acétone sulfoxylatc de zinc qui. traitée par du car­
bonate de soude, est transformée en acétone sulfoxy- 
late de soude.

On a trouvé maintenant que l’on peut transformer 
les cétonesulfüxylules en des formaldéhydesulfoxyla- 
tes plus stables en traitant les premiers par delà for­
maldéhyde. Par l'action de la form aldéhyde sur le 
cétonesulfüxylate, lacétone est éliminée de la combi­
naison et il se forme du formaldéhydesulfoxylalc, 
traitée par une quantité équivalente de formal­
déhyde, ne réduit plus à froid l'acide sulfonique d in­
digo.

Pour obtenir le form aldéhydesulfoxylate des céto- 
nesulfoxjlates, on procède par exemple comme 
suit :

A  une solution de lit ) parliesd ’acétonesulfoxylate
de soude (100 p . 0 /0 ) dans un litre d’eau, on ajoute 
en remuant 73 parties de formaldéhyde (40 p. 0/0). 
La réaction se fait rapidement et on obtient la for-
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mnldéhydesulfoxylate de soude ii l'état solide par 
évaporation dans le vide, tandisqueracétoneso dis­
tille.

L’acélonesulfoylate de soude peu! être remplacé 
d'une manière analogue par d’autres sels, par exem ­
ple le sel de zinc.

371.7Í17. — Proeiéilé p o u r  la  c o n c e n tra tio n
ilc l ’a c iilc  n itr iq u e  «lilutépar <le»i niti-ateis
l ia n t  T en u ,

Par MM. OsKia BOETERS el Ricrard WOLFFENSTEIN.

La concentration de l ’acide nitrique dilué se fait 
actuellement d'une manière générale à l'aide d’acide 
sulfurique concentré.

Ce procédé présente différents inconvénients. Il 
demande d'abord l'installation d ’une fabrique d'acide 
.sulfurique et un appareillage étendu et coûteux, 
tant pour son application que pour la régénéra­
tion de l’acide sulfurique em ployée la concentration, 
puisque celui-ci se volatilise sponlanéiiienUi partir de 
certains degrés de concentration. De plus l'acide sul­
furique concentré exerce aussi une action décom po­
sante sur l’acide nitrique. Le procédé n ’est donc pas 
rationnel, tout en étant compliqué.

Ces inconvénients sont bien connus et on a par con­
séquent cherché à réaliser par d'autres moyens la 
concentration de l’acide nitrique. La littérature des 
brevets d’invention fait coonaîtredilférents procédés 
qui poursuivent ce but.

yans le brevet allemand n“ 02.714, du 211 septem­
bre 1891. il est proposé d’employer ù la concentra­
tion de l'acide nitrique du chlorure de calcium et du 
chlorure de magnésium. Mais l’emploi de ces sels 
entraîne l’ inconvénient que l ’acide nitrique fort 
libère aussi de l’acide chlorhydrique de ces sels et que 
l’acide nitrique perd ainsi de sa pureté.

Par conséquent l'inventeur de ce procédé n'utilise 
pas ces sels comm e tels, mais il ne les emploie que 
sous forme de liqueurs, ce qui le prive à l’avance 
d'une grande partie de son effet utile.

D'nprès le b rew t allemand n® 82.573, du 20 ma' 
1803, on emploie du sulfate de soude anhydre ou du 
sulfate de chaux anhydre sur lesquelles matières on 
dirige l’acide nitrique chauffé au-dessus de son point 
d'ébullition.

Mais l'action de ces sels est très re.strcintc, car le 
sulfate de soude cède déjà son eau de cristallisation 
il des températures au-dessus de SS» (voir Richter, 
An.îc/frt/;, Aiior^anische Chemie 1 8 9 5 . page 334) et le 
sulfate de chaux perd son eau h 110° (voir le môme

volum e, page 354), c ’est-à-dire à des températures 
basses, auxquellesune déshydratation rationnelle de 
l’acide nitrique dilué, chauffé au-dessus de son point 
d’ébulHtion ne peut pas avoir lieu.

Aucun de ces procédés n'a été adopté par l’ indus­
trie, de sorte que la concentration de l’acide nitrique

l’aide de l’acide sulfurique concentré, constitue 
encore le procédé le plus fréquemment employé.

Or, il a été constaté que la concentralion de l’ iicide 
nitrique peut être réalisée d ’une manière beaucoup 
plus avantageuse par des nitrates liant l’eau, tels que 
par exciiipie,le nitrate de chaux, le nitrate de magné­
sium.

Les avantages que ce procédé offre sur le procédé 
usuel consistent en ce qu’on peut supprimer Tinstn!- 
lation e l l ’exploitation d'une fabrique d'acide sulfuri­
que et qu’ on évite la formation do gaz nitreux, qui 
résulte facilement de l’action de l'acide sulfurique 
concentré.

Le nouveau procédé consiste simplement en ce 
qu ’on déshydrate par exemple le nitrate de chaux à 
une température de 450° à 200° et qu'après son 
refroidissement partiel on l’arrose del’acide nitrique 
à concentrer. En réchauffant de nouveau on déshy­
drate l’acide nitrique que la distillation fait passer à 
l’état concentré, tandis que le nitrate de chaux est 
hydraté de nouveau. Quand on fait ensuite monter 
la température jusqu’à environ 430° à 200°, le nitrate 
de ch,aux retenu cède de nouveau l’eau liée par lui 
(4 molécules), il redevient anhydre et peut servir à 
une nouvelle déshydratation d'acide nitrique.

Un avantage particulier de l’emploi du iiitralo de 
chaux consiste en ce que ce sel se gonfle el devient 
très poreux de sorte qu’il offre à l’acide nitrique une 
grande surface.

On applique le procédé avec avantage suivant le 
pricipe des courants opposés, au besoin avec adduc­
tion d ’air et en opérant en vase à air raréfié.

A la concentration de l’acide nitrique à 03 0 /0  par 
exemple il a été établi que les cotiditions favorables 
pour le travail consistent dans des proportions de 
poid.s telles qu ’on utilise par kilogramme d ’acide nitri-, 
que environ 1.250 à 1.500 kilogramme de nitrate de 
chaux.

371.000. —  ProctiflK de blaiich iiiieiit
d e «  M «v o im ,

Far M. Oscar GEISEL.
Le procédé qui fait l’objet de la présente invention 

consi.ste dans l’application de l'hypoclilorite de 
sodium au blanchiment des savons.
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Si l’on fait agir le carbonate de sodium (soude) 
sur du chlorure de chaux réparti dans de l’eau froide, 
on obtient par double décomposition du carbonate de 
calcium et de Thypochlorite de sodium , suivant la 
formule chimiijiie ci apiès :

Ca
OCl

Cl
Na=CO’  =  CaCO’  -h  NaOCi +  NaCl.

Le carbonate de calcium étant insoluble se dépo­
sera au fond du récipient et le liquide surnageant 
forme une solution d 'hypochlorite de sodium conte­
nant en outre de la soude non décomposée.

L’action blanchissante de l’hypochlorite de sodium 
n'a aucun mauvais effet secondaire sur les savons.

Le procédé est utilisé comm e suit :
On l'éparlit le clilorure de chaux d'une façon uni­

forme dans de l ’eau; on dissout ensuite un excès de 
soude dans de l’eau qui devra être en quantité suffi­
sante pour ne pas permettre à la soude de se cristal­
liser. D'après la formule chim ique citée plus haut, il 
faudrait sur 120,8 Icilogr. de chlorure de chaux 
100 kilogr. de soude pure. Mais des expériences 
pratiques ont monlré qu’ il est préférable de pren­
dre des poids égaux de soude et de chlorure de 
chaux, car un excès de soude sert à rendre plus 
complète la décomposition du chlorure de chaux.

On prépare la solution au fur et à mesure des 
besoins, rhypocbloritc de sodium se décomposant à 
l’air et à la lumière.

La solution, bien claire, est versée lentement et 
par intervalles dans la chaudière où bout le savon, 
jusqu ’à ce que ce dernier soit décoloré au degré 
voulu.

1.082. __ P i ’océilii p o u r  l'o b te n tio n  de
p a r a io d o g a y a e o l în e o lo r e  e t c r is ta l-  
H m<s.

Par MM. EutifesE TASSILLY et Jacques LEROIDE.

L’ invention se rapporteà un procédé pour l’obten­
tion de paraiodogayacol incolore et cristallisé répon­
dant à ta formule

OH
/ ‘ \

CH« > «C-O.CIP 
I 1 

CH’ , ’ CH

I
Sous le nom d’ iodocol, Cattani (Anm les de Merck, 

préconi.sé un mélange d'iode et de gayacol 
qu’ il a employé avec succès dans le traitement de la 
tuhercuioseï l.’ iodocol n’étant pas une combinaison

définie, il semble qu ’un produit cristallisé, pur, de 
composition constante, mériterait de lui être substi­
tué . Or, jusqu 'ici il n’existait aucune combinaison de 
ee genre.

Messinger et Vortmann {Berichie, 1889, page 2320) 
ont bien obtenu par action de fiode  sur le gayacol en 
solution alcaline un précipité brun café fondant entre 
12ijo et 130o et contenant d’après les auteurs un léger 
excès d’ iode sur la formule d ’un produit iod é ; nmi> 
ce corps ne peut vraiment être considéré comm e un 
produit défini, car sa composition varie beaucoup 
suivant les conditions de préparation. En outre, les 
essais de purification de ce produit (qui rappelle 
l'arislol par son aspect et ses caractères) conduisentà 
des corps dont la teneur en iode estconsidérablemcnt 
diminuée.

Depuis les travaux de Vortmann et de Messin­
ger, rien n'a été publié sur le même sujet et, dans 
tous les cas, jam ais on n’a décrit le paraiodogayacol 
cristallisé.

L ’objet de la présente invention est la préparation 
du paraiodogayacol cristallisé, incolore et tout à fait 
pur, consistant essentiellement à traiter les dérivés 
acidylés du gayacol, par exemple l’acétylgayacol ou 
le benzoylgayacol par l’ iode en présence d’oxyde 
de mercure et d’agents déshydratants, puis à sapo­
nifier par les alcalis l’acétyliodogayacol ainsi 
obtenu.

Si la fonction phénolique du gayacol n’est pas pro­
tégée par un reste aeidylé les produits obtenus sont 
pulvérulents, colorés et impurs.

En l’absence de déshydratants, l'iode et l’oxyde 
de mercure agissant sur l’acidylgayacol ne donnent 
que de faibles rendements en produits purs. Le 
meilleur déshydratant à em ployer est l’anhydride 
acétique.

En augmentant la quantité d’anhydride acéti­
que nécessaire pour absorber l'eau formée pendant 
la réaction, les rendements sélèvent a 80/90 p. tOO.

Prépai'atim du'¡aijacol iodé. —  Dans un ballon de 
deux litres chaulfé au bain-marie et muni d'un réfri­
gérant à reflux, on place ;

500 grammes de tétrachlorure de carbone ;
100 grammes d’ acétylgayacol ;

50 grammes d ’anhydride acétique, 
puis on ajoute peu à peu en agitant fréquemmenl 
200 grammes d’ iode et 100 grammes d’oxyde de mer­
cure finement pulvérisé et tamisé. On ne doit ajouter 
une nouvelle quantité d ’iode que lorsque la précé­
dente a réagi complètement, ce qui se constate a la 
decoloration de la solulioni La durée do la prépara'
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lion est de neuf heures environ. A hi lin la liqueur 
reste teintée en violet.

Après son complet refroidissement la solution est 
filtrée, lavée à l'eau, puis avec une solution étendue 
de bisulfite de soude qui enlève les dernières traces 
d’iode. Elle est enfin lavée à l’eau, séchée sur du sul­
fate de soude calciné et distillée au bain-marie bouil­
lant. Il reste une masse liquide jaune qui ne tarde 
pas à se prendre en cristaux presque blancs qui sont 
redissous après essorage dans l’alcool ordinaire bouil­
lant. Par refroidissement l’acétyliodogayacol cristal­
lise. Il fond à T i“ ; traité par trois ou quatre parties 
de soude liquide à 36" Bauiné et chaulTé au bain- 
marie, i’¿lcétyliodogayacol se dissout peu à peu et 
donne une solution complètement soluble dans l'eau 
qui renferme le dérivé alcalin de l’ iodogayacol. La 
solution est acidulée par de l’acide chlorhydrique 
étendu ajouté en refroidissant et qui précipite inté­
gralement l ’ iodogayacol. Ce dernier essoré à la 
trompe, lavé à l’ eau et purifié par cristallisation 
dans l’alcool, se présente sous la forme de petites 
aiguilles incolores ou de gros cristaux fondant à 88“.

11 est légèrement soluble dans l’eau froide et solu­
ble dans les dissolvants organiques ; alcool, éther, 
benzine et les huiles grasses. L'acide sulfurique ou 
nitrique mettent l'iode en liberté.

Le sel de soude se présente sous la forme de fines 
aiguille.s soyeuses, très altérables à l’air,

L'aeétyliodogayacol fon d à  74“ .
Le benzoyliodogayacol fond à 80-81^.
La constitution de l’ iodogayacol est démontré de la 

façon suivante :
Le gayacol est nitré en milieu acétique (Cousin, 

Joarnat de Pharmacie et de Chimie, 6“, série IX, 
page 276).

Le 4-nitrogayacol obteiui est réduit par I étain et 
l’acide chlorhydrique. Le chlorhydrate de paruami- 
nogayacol diazoté, puis traité par III en solution 
saturée conduit au même iodogayacol fondant è 88“ 
qui possède par conséquent la formule :

/Ü C H “ (2)
OU U

\ I  U)
BÉSUMK.

Procédé pour l’obtention du paraiodogayacol cris­
tallisé

»C—O.Clfi 
I

“cn

I

consistant à traiter les dérivés acidylés du gayacol 
par l’ iode et l'oxyde de mercure en présence d'agenst 
déshydratants.

371.447. — P i'o tlu e tio u  de n o u v e a u x  dérîvéN  
aci^tylési de la  c e llu lo s e ,

Par KiiiEDH. DiYEll «t C'.

La présente invention concerne la production de 
nouveaux dérivés acétylés de la cellulose. Le nouveau 
procédé pour leur préparation consiste à Iraiter por 
des acides minéraux ou organicpies de tels dérivés 
tri- ou tétraacétylés de la cellulose qui sont solubles 
dans le chloroform e. Les nouveaux dérivés de la cel­
lulose sont caractérisés par le fait qu'ils soni facile- 
ineiit solubles dans l’acétone' et dans le cain])hre 
fondu formant avec le dernier des articles plastiques 
qui peuvent être pressés à chaud.

Exemple 1. —  Le dérivé acétylé de la cellulose 
(décrit dans l’exemple 1 du mémoire annexé au bre­
vet français n® 317.007 du 18 décembre 1001) est 
incorporé dans un mélange de 300 parties d’acide 
chlorhydrique concentré (25 degrés Baumé environ) 
e tile  2.500 parties d’eau. La réaction est terminée 
lorsqu’ un échantillon séché du dérivé acétylé est 
facilement soluble dans l’acétone. Le nouveau produit 
est recueilli sur filtre, lavé è l’eau et séché.

C’est une poudre granuleuse blanchi\lre beaucoup 
plus facilement soluble dans l'acétone que l’acétatc 
dont on est parti et soluble dans la jilupart des dis­
solvants organique en usage pour la dissolution des 
acétates de la cellulose. Par évaporation de ses solu­
tions, il form e des pellicules flexibles.

Exemple 2 . —  100 grammes du dérivé acétylé de 
la cellulose, (décrit dans l’exemple 1 du mémoire 
annexé au brevet français n“ 317.007 du 18 décem ­
bre 1901) sont incorporés dans un mélange de 
250 centimètres cubes d’acide nitrique concentré à 
40 degrés Baumé avec 1.250 centimètres cubes d’eau. 
On laisse en repos le mélange à la température ord i­
naire en l'agitant de temps à autre. Lorsqu’ un 
échantillon prélevé est soluble dans l’acétone on lave 
à l’eau, 011 filtre et l’on fait sécher. Le produit ré.sul- 
lant est soluble dans l’acétone.

Exemple 3. -  On place l’acétate de la cellulose 
dont la préparation est déci'ite dans l’exemple 3 du 
mémoire annexé au brevet français n“ 347.906 du 
14 novembre 1904 dans une solution aqueuse d ’acide 
oxalique à 10 p. 100. On laisse en repos à la tempé­
rature ordinaire en agitant de temps à autre. Lors- 
iju’un échantillon séché est soluble dans l’acétate on
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recueille sur filtre, on lave à l’eau et on fait sécher. 
L e  produit est soluble dans l'acétone.

La réaction s’ opère d ’une manière analogue en 
em ployant d',autres dérivés tri- ou tétraacétylés delà 
cellulose solubles dans le chloroform e, tels que d’au­
tres produits acétylés de la cellulose décrits dans le 
mémoire annexé au brevet français n̂ * 347,906 du 
14 novembre 1904, etc.

ITautres acides, tels que l’acide tartriqiie, l’acide 
acétique monochloré, l ’acide citrique, l’acide Ificti- 
qiic, l’acide phosphorique, des acides concen­
trés, etc., peuvent être employés.

371.41 G. —  D é g l y c é f i n a t i o u  « le s  c o r p s  g r a s ,  
Par M. lÎKu-K RÜGH.

On déglycérine les corps gras de diverses façons, 
principalement en vase clos (autoclave), au moyen 
d 'oxydes métalliques : chaux, zinc ou magnésie.

L'alumine n ’a pas pu être em ployée jusqu ’ici d'une 
façon pratique, parce que, dans l’état où on l’obtient 
industriellement par traitement de l’aluminate de 
soude, elle est sans action sur les corps gras, et si on 
la prép,are par décom position du sulfate d ’alumine, 
ellé form e un précipité si volum ineux que le lavage 
en est pratiquement impossible.

L ’invention sc r.apportc à un procédé dans lequel 
on rend l’emploi de l’alumine hydratée prati­
que et facile en la faisant absorber par un savon 
approprié.

A cet effet, on saponifie de la résine (colopb.ane) 
par la soude ou la potasse.

Dans une antre cuve, on décompose du sulfate 
d ’alumine par la soude ou la potasse pour obtenir 
l'alumine hydratée gélatineuse qui forme un préci­
pité volum ineux difficile à laver.

Les deux opérations sont bien connues. Mais si on 
mélange le savon de résine avec ce précipité d’alu­
mine en proportions variables suivant les besoins, et 
si o c  y  ajoute un sel d’ alumine, de préférence du 
sulfate d’alumine en quantité suffisante pour dépla­
cer l ’alcaJi du savon, on produit un s.avon d’alumine 
résineux qui absorbe une énorme quantité de l’alu­
mine hydratée et se sépare en pilto légère et très 
facile à laver.

Ce travail se fait à la température de l’ébullition.
Ce savon surchargé d’alumine remplace avec 

avantage les oxydes de zinc ou la magnésie dans la 
déglycérination des corps gras. Il a  sur ces oxydes 
l ’avantage de mieux se mélanger aux corps gras en 
raison de sa légèreté, de produire des acides gras

moins colorés et de permettre un plus grand rende­
ment en savon.

On peut aussi em ployer le résinate d’alumine sim­
ple ainsi que des savons faits avec des corps gras 
quelconques, mais à base d ’alumine, tout en donnant 
la préférence au savon de résinate surchargé d’alu­
mine.

370 907. —  P r o c é d é  «le p p é p a r a f i o i i  
d e  l ’a c i d e  c h r o m i« | u c ,

CHEMISCHE FABRICK GRIESIÎF.IM ELEKTRON.

La présente invention a pour objet un procédé per­
mettant la préparation facile de l ’acide chromique à 
partir des chromâtes ou bichromates alcalins et de 
l’acide chrom ique chargé d ’acide sulfurique. On a 
déjà précédemment extrait l ’acide chrom ique des 
composés ci-dessus en transformant en bisulfates les 
corps combinés avec l’acide chrom ique, mais jus­
qu ’ici la préparation de l’acide chrom ique résidait 
en ce que la séparation nécessaire de l'acide chroini- 
que d’avec le bisulfate était une opération très com.- 
pliquée et très longue.

La présente invention a pour but de rendre cette 
séparation extrêmement simple et rapide avec un 
outill.age peu com pliqué. .V cet effet on chauiïe jus­
qu ’à la fusion le mélange obtenu d ’acide chromique 
et de bisulfate ; il se produit alors deux liquides non 
miscibles et qui, grâce à cette propriété, peuvent être 
aisément séparés mécaniquement l’un de l’autre.

Exemple. —  On mélange, dans une chaudière de 
fer munie d’un dispositif de vidange, iOÛ kilos de 
bichrom ate de sodium  en poudre grossière avec 
67 kilos d ’acide sulfurique à 65,5 degrés Baume et 
l'on chauffe le mélange en l’agitant. 11 s’évapore 
d'abord de l’eau, la masse devient dure et pulvéru­
lente et se transforme, par la suite du chauffage, en 
une bouillie de blsulLate fondu et d 'acide chromique 
solide. On élève la température ju squ ’à ce que toutes 
les parties solides soient fondues, puis on laisse 
refroidir à 150 degrés; te bisulfate et l’ ilcidechrom i­
que se sont alors complètement séparés. On évacue 
alors le bisulfate par l'orifice de vidange. L ’ acide 
chrom ique restant est débarrassé mécaniquement du 
bisulfate attaché à sa surface extérieure, puis brisé 
en m orceaux. L ’acide chrom ique ainsi obtenu ne 
contient que 1.5 à 2 p. 0 /0  de bisulfate.

Dans le cas où il s’agit de préparer l’acide chro­
mique à partir de bichromate de potassium on pro­
cède de la même façon. Pour l’extraction de l ’acide 
chrom ique d’un mélange de cet acide avec l’acide sul-
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furique, on transforme l’anide sulfurique en bisul­
fate au moyen de sels alcalins.

Comme on le voit, ce procédé permet d’obtenir en 
une seule opération l ’ isolation de l'acide chromique 
à un haut degré de pureté, alors que les procédés 
connus nécessitaient toujours trois ou quatre opéra­
tions (jui, de plus, donnaient encore un acide chro­
mique fortement souillé d'acide sulfurique.

BREVETS ALLEMANDS
A n a ly s é s  p a r  M . J. D E SA L M E

171).588. —  D is p o s i t i f  p o u r  la  p r é p a ra tio n  
d ’a c id e  H u lfu riq a e  e t  d ’ a n h y d r id e  «sulfu­
r iq u e  p a r  le  p ro cé d é  d e  c o n ta c t  en  u ti"  
l is a n t  c o m m e  stuiistance c a ta ly t iq u e  de<s 
d é b r is  de N ilex  fr a ie lie m e n t c a lc in é s ,  

Par D' llKaHANN GILIilvRT et BAYEHISCIIE AKT. GES FL'R 
CHEMISCHE UND LANDWIRTSCIIAFLICH ClIEMISCHE 
FABRIKATE, à Ilotifeld.

Entre le four de grillage et la coloune de contact 
se trouve logé un espace muni d ’un dispositif à 
trappe dans lequel on fait pénétrer l’air nécessaire 
pour l’oxydation, et placé de telle façon que l’on 
peut faire tom ber les débris de silex fraîchement cal­
cinés en ouvrant simplement la trappe ; la substance 
tombe sur les chicanes de la chambre de contact 
placée au-dessous et traversée par un lent courant 
de gaz qui pénètre par la partie inférieure et circule 
en sens inverse de la substance de contact.

180.052. —  P r o c é d é  d e  c o n c e n tr a lio n  
d 'a c id e  a z o tiq u e  p a r  é le c tr o ly s c ,

Par SALPÊTERKAURE-INDUSTRIE-GESELLSClIAFr, 
à Gelsenkirchen.

Dans ce procédé, l ’acide azotique est soumis à 
l'électrolyse et l’oxyde d’azote form é à la cathode 
est conduit autour de l’anode, dans l’acide azotique 
qui 1 entoure, de façon à être oxydé en acide azo­
tique par l’oxygène qui se dégage autour de cette 
anode.

E'oxyde d’ azote est refroidi avant d ’être dirigé 
sur l ’anode de façon h augmenter sa solubilité dans 
l’acide azotique.

179.881. —  P r o c é d é  d e  te in tu re  
d e s  c h e v e u x ,

Par ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, 
a Berlin.

Pour la teinture des cheveux humains, au lieu

d ’em ployer les diamines ou les dérivés am inoliy- 
droxylés de la série benzénique, comm e la parnphé- 
nylènediamine, le param idophénol, le méthylpa- 
ramidophénol et la paramidodiphénylnmine, qui 
irritent la peau et engendrent des dermatites, l'au­
teur préconise les acides sulfonés de ces com po­
sés qui ne présentent aucun des inconvénients 
signalés plus haut. On peut em ployer les acides 
inonosulfonés de la paraphénytènediamine et de la 
paratoluylènediainine, de l ’ortho et du paramido­
phénol ainsi que de la paramidodiphénylnmine, la 
teinture se réalisant par l’addition d ’un agent 
oxydant.

180.554. —  P r o c é d é  p o u r  la  p r é p a r a tio n  
s im u lta n é e  d ’a lu m in e  e t  d e  th io s u lfa te  
a lc a lin  p a r  ch aiifT a^c de l a  b a u x ite , ou  
d e  m a t iè r e s  a n a lo g u e s  c o n te n a n t de  
I’a lu m iiie , a v e c  u n  s u lfa t e  a lc a lin  et  
d u  c h a r b o n ,

Par D' Adoi.f CLEMM, à Mannheim.

Dans ce procédé on chauffe à haute température 
la bauxite avec une quantité de sulfate alcalin et de 
charbon bien supérieure à celle qui serait nécessaire 
pour la transformation de l’ alumine en aluminate.

La masse obtenue est lessivée à l’eau et l ’on pré­
cipite l ’alumine de cette solution au moyen d’un cou­
rant d’acide sulfureux.

Le thiosulfate qui se form e dans cette opération 
est extrait de la solution par concentration et cristal­
lisation.

Le résidu d’épuisement de la masse calcinée est 
oxydé à l’air, et par l’eau on en extrait de nouvelle« 
quantités de thiosulfates que i ’on  fait cristalliser.

180.G08. —  P r o c é d é  do p r é p a r a tio n  de  
m o n o c h lo r h y d r iu e  d e  la  g ly c é r in e ,

Par DEUTSCHE SPRENGSTOFF-AKTIEN GESELLSCHAFT, 
Hambourg.

Ce procédé consiste à chauffer à l'autoclave, pen­
dant 15 heures à 120«, un mélange de glycérine et 
d'acide chlorhydrique ordinaire, dedensité 1,185.

La présence de l ’eau apportée par l’aeidc chlorhy­
drique aqueux empêche la formation de dioblorhy- 
drine; d ’autre part, la pression, qui est d’environ 
1 aüiiosphère, contribue à l’obtention d'un bon ren­
dement.

Après élimination de l'eau et de l ’excès d ’acide 
chlorhydrique, on obtient un mélange d’environ
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7“) p . 100 de monoclilorliydrine et de 25 p. 100 de 
glycérine non transformée d’où l’on isole le premier 
corps par distillation fractionnée dans le vide. Le 
mélange des deux peut être utilisé com m s explosif 
en le nitrant et le stabilisant ensuite comm e dans le 
cas de la nitroglycérine.

181.299. —  Prooértó €le p r é p a r a tio n  
d e  c a r b o n a te  d e  p lo m b ,

l'ar Gnon. ilEYL cl C' et D' ADOLr WULTZK, 
à Gharlottenburg.

Procédé consistant à traiter une solution d'acétate 
de jilomb par de l’acide carbonique sous pression.

L'acide carbonique est introduit très rapidement, 
presque subitement, dans la solution d acétate de 
plom b, tout en maintenant une forte pression, de 
fafon  à obtenir la production du précipité sous la 
forme cristalline.

181.193. — P r o c é d é  de c u is s o n  à  l ’a b r i  de  
l ’a ir  d e s  h u ile s  s ic c a t iv e s  m é la n g é e s  
ou n on  a v e c  d e s  r é s in e s ,

l’ar \Vl*üisl.vns LEPPERT, a Warschau, Moses ROGOÜIN. 
à Vienne, et Albert RUDLING, à Wansbeck, près d’Ham­
bourg.

Ce procédé consiste à chautler dans le vide les 
huiles siccatives, mélangées ou non avec des rési­
nes.

Un opère en chaulVant d’abord 1 /2  à 1 heure à 
150-180”, puis ensuite une heure à 200-250'’ , et lina- 
lem enl on maintient à 300-340” jusqu'à ce que la 
consistance voulue soit obtenue.

Le produit ainsi cuit dans le vide est jaune pfile, 
d'une odeur agréable et douce et convient par sa 
viscosité à la fabrication des vernis forts (corsés).

181.723. —  P r o c é d é  de p r é p a r a tio n  
d e  n itriloN  d'acide»«

Par HADISCHE ANILIN UND SODA FAIlRIK 
à Ludwigshttfcn

Addition à la patente 157.909. Au lieu d’ em­
ployer les amines aromatiques primaires, on se sert 
des hydrazines ou leurs dérivés que l’on transforme 
en dérivés '■> sulfones au m oyen du bisulfite de for­
maldéhyde

Les dérivés sulfones obtenus ainsi sont sourdis à 
l’action des cyanures et se transforment en nitriles 
correspondants.

180.607. —  P r é p a r a tio n  de d é r iv é s  a c id e s  
d e  la  c e llu lo s e .

Par KNOLL ET C°, Ludwigshafen an Rhein.

L’auteur a trouvé qu ’il suffit de faibles quantités 
d'acide sulflnique pour provoquer la formation de 
l'acétate de cellulose.

Par exemple pour 1 kg. d’ouate on prend un mé­
lange de : 5 kg. anhydride acétique, 4 kg. acide 
acétique glacial et 0 kg. 100 d ’acide benzènesulfini- 
que, on abandonne 24 heures à la température 
de 40».

On obtient une solution claire, épaisse, conservant 
sa viscosité pendant iongem ps et fournissant par 
dilution des fils ou des pellicules de très grande 
solidité.

181.991. —  P r é p a r a tio n  d e  c o m b in a is o n s  
d ’a z o te  e t d ’ a ln m in iu m ,

Par D' ü. SERPEE, Luturbach.

Dans un tube réfractaire, chaulî'ô extérieurement, 
on introduit du carliure d'aluminium pulvérisé et 
l’on fait passer un courant d’azote sec. On peut 
préalablement et avantageusement mélanger du 
charbon au carbure d ’aluminium.

La masse est ensuite chauffée dans un creuset au 
four à vent : elle devient incandescente et môme 
lumineuse.

En quelques minutes on obtient une masse dure, 
solide, de couleur bleutUre, ne contenant plus de 
carbure et dégageant de l’ ammoniaque au contact de 
l’air.

Ce procédé est du reste utilisable pour la fabrica­
tion de l ’amm oniaque, si l’on fait agir au lieu 
d ’azote seul un mélange d ’azote et de gaz chlorhy­
drique ou un mélange d ’azote et de gaz sulfureux la 
formation delà combinaison azotée est considérable­
ment accélérée.

La quantité d’acide chlorhydrique additionnelle 
n’a pas besoin d ’ètre très élevée.

Le directeur-gérant ; liernard ÏIGNOL

LXVJlL. — IMPRIMERIE L. BARNÉOUD ET C'*-
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ICOÎIPTE RENDU DES SOCIÉTÉS SAVANTES
FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES

G-

le

Société ch im iq u e  de F r a n c e . — Séaoce du vendredi 
122mars.— Présidence de H. Bouveault.

Le président donne lecture des dépêches adressées par la Deuts- 
\ cht chemische Gesellschall et la Société chimique xusse, à l’occasion de 

a mort de M. Berlhelot,
Après une allocution du président, la séance est levée en signe 

I à  deuil.
X

Académ ie d es  s c ie n ce s . — Séance du lundi 4 mars 1907.—
I Présidence de M. H. Becquerel.

Sur l’Aicoolyse de t’huile de ricin. -  Note de M. Haller, — L'au- 
I leur a soumis l’huile de ricin à l’ aclioii des alcuols anhydres addi- 
tioDoésde quelques pour cent d'acide chlorhydrique.

Il a employé à cet elîet les alcools inéthylique, éthylique, propy- 
I lique etbulylique ; il a obtenu les éthers des acides stéarique, rici- 
noléiquc, et dihydroslèarique. Les conditions dans lesquelles on 
peut saisir ce dernier ne laissent ancun doute sur sa préexistence 

I dans l'huile.
Eü décomposant par la chaleur les éthers ricinoléiques purs, sous 

lia pression ordinaire il se produit de l’aldéhyde œnanthyligue et un 
etherundécylique suivant l’équation ;

C'»H5»0*R =  C’ H“ 0  +  C*‘ H>90‘R
éther rccinoléique heptanal éther undécylique

Arec le récinoléate de méthyle on obtient en heptanal, 62 0/0 de 
lia théorie et avec l’éther éthylique 50 0/0.

Quant aux éthers uiidécyléniques, on obtient dans le premier cas, 
j400/0 dans le second 32 0/0 de la théorie.

H. A, Muntz et E, Lainé dans une note sur l'épuralion des eaux 
lé'iSoii! communiquent les résultats extrêmement remarquables 
lio’ils ont obtenu en substituant la tourbe aux scories dans l’emploi 

î fosses sceptiques. Ils ont ainsi, avec une faible épaisseur de lit, 
jconatiluaDl néanmoins un champ bactérien d’une grande énergie 
joijdanle, obtenu la disparition presque totale de l’azote ammonia- 
h>l; l’azote organique est éliminé par les 4/5 ; la somme des 
IBalièpes organiques est tombée au 1/5 et même au 1/6. Ces l'ésul- 
llsts moDlrenl la possibilité d’épurer, sur des surfaces restreintes 
jhelils bactériens de tourbe, les volumes énormes d’eaux polluées 
Iproduites dans les agglomérations humaines et les établissements 
l'ndustriels,

il. Guignard présente une note de M. Albert Buisson sur une nou- 
de dosage de l'ammoniaque, dans les eaux dans laquelle 

'•«leur a déterminé les conditions d’expérimentation d’une 
jnjéthode dont l’observation première appartient à Gerresheim ; si 
'ou ajoute du carbonate de soude à la solution d’ un set quelcon- 

Hood ammoniaque additionnée de chlorure mercurique, dans la
pfaportioo de 5 mol, de chlorure mercurique pour 2 mol. de sel 

Hniinoniacal, l’ammoniaque est complètement précipitée sous 
I ôrme d un composé blanc amorphe :

DAzU'CI +  lOHgCI* +  10 CO’ Na’  =  CO* Hg0Az*(CI*)*O +  20 NaCl 
+  9 GO* + 8  H>0.

[ "oèlhode permet de doser pondéralement des quantités
' oœmoniaque inférieures à 1 müligr. lorsqu’on ne peut disposer
Moplusdelliire d’eau.

M. Armand Gautier présente une iiiléressanle note de M. M Ilan- 
riot sur la toxicité des principes di‘jinis du Teplirosta Vogelii {Légu­
mineuses) de laquelle il ressort que des trois principes: léphrosal, 
corps jaune, téphrosine, seule celle dernière a une action énergi­
que et se révéle comme le ¡loisoii spccilique des Poissons.

Séance du lundi i l  mars. — De ,\l. Louis Henry, une note sur 
la déshydralalion directe du dimélhylisoiiropylcarbinol.

M. Lippmann présente une note de M. liiig. Demolc sur une 
contribution à l ’élude de l'image laUnle photographique, dans laquelle 
l’auteur a étudié l’action des oxydants faibles sur l’ image 
latente.

Si l'on plonge quelques minutes dans une solution de ferricyanure 
de K à 1 0/0, une plaque impressionnée et qn’uprës rinçage on 
développe h rhydroquiuone, potasse et sulfite de soude, on observe 
deux faits remarquables; 1® la plaque peut avoir reçu une très forte 
exposilion sans que le dévcloppemenlen soit accéléré, ni le résul­
tat compromis ; 2“ si l’on développe à la lumière blanche d’ une 
bougie on obtient un positif au lieu d’un négatif ; ces faits se rap­
prochent beaucoup de la solarisation.

M. Guignard présente une note de .M. François sur une méthode 
exacte de séparation de l’ammoniaque et de ta monoélhylamine, au 
moyen de l'oxyde de mercure.

jM. Haller présente au nom de .M. A. Wahl un travail sur la 
constitution des azdiques dérivés du benzoylacétale d'éthyle ainsi 
qu’une note de MM. E. E. Biaise et Maire sur les eétones ¡3 chloré- 
thylées et vinylées.

Enfin M, Müntz présente une note de M. E. Kayser et II. Mar­
chand sur {'influence des sels de manganèse sur la fermentation alcoo­
lique-, celte infiuence se traduit par un résultat favorable, l'aug­
mentation d’alcool atteignant jusqu’à 3 0/0.

Séance du lundi IS mare. — Présidence de M. A. Chauveau.
De M. Moissan ; Sur une propriété de l'amalgame de pfaii'ne.
M. Haller a étudié la cire du palmier Raphia Ihifliia de Mada­

gascar qu’il a trouvé composée par un alcool en C '“I1'’0  ; celle cire 
s'écarte par sa composition et sa fonction des cires d’abeilles, de 
Chine, de Parnanba et ressemble i  celles isolées par M. Elard des 
feuilles vertes de dilTéreoles graminées.

De M. Em. Vigouroux une-noie sur les alliages de nickel et 
d’étain.

M. R. Fosse, dans un Iravail, présenté par M, Haller, a fait agir 
lep . p. tétramélhyldiaminobenzhydrol sur quelques dérivés mélhylé- 
niques, notamment sur les éthers  ̂ cétoniques.

Séance du lundi 25 mars. —  Présidence de M, A. Chauveau.
Le président prononce l’éloge funèbre de M. Marcelin Berlhelot 

et du colonel Laussedat.
M Poincaré présente une note de M. Foix sur la iAeorie du 

rayonnemant des manchons à incandescence.
MM. Briner et Melller ont étudié t'influence de la pression sur la 

formation du gaz ammoniac à partir de ses éléments, sous l’action de 
l'éiinceiie électrique.

M. Henri Becquerel donne leclure d’un iiiiporlant travail sur 
rétude de la pho.sphorescenee.

X

S o c ié t é  In d u s tr ie l le  d e  M u ld o u s e . — Séance du 6 mars 
1907.

Enlevage blanc sur bordeaux d’a naphtylamine. — Pli cacheté deAyuntamiento de Madrid
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M. Justin Mueller. L'auteur emploie un mélange de cétophaline, 
d’hyraldile Cet de chlorhydrate d'ammoniaque.

Mclallisation deslibre$, pli cacheté de M. Morltz, M. Gilliérin four­
nit un rapport favorable à l'inserlioo et demande également celle 
d’une lettre où l'auteur donne des détails complémentaires. 
Adopté.

Noir d'aniiine, teinture des tissus d e  la in e  e t  tissus mixtes suj p ied  

de b leu  au p r u s s i a l e . -  M. Kœnilzer de Zittau adresse une copie de 
son brevet.

Le procédé consiste à générer du bleu de Prusse sur le tissu de 
laine, et à traiter ensuite celui-ci suivant la méthode générale 
employée pour le tissu de coton par le Irailemenl en bleu de 
Prusse, la laine acquiert la propriété de se teindre en noir d’ani­
line. M. Henri Schmid est chargé d'examiner le brevet.

X
C h e m ic a l  s o c i e t y .  — Séance du 21 février 1907. — Prési­

dence de M. Meldola.
Influence des dissolvants sur le pouvoir rotatoire des combinaisons 

optiquement actives (9* coramunicalion). Nouvelle méthode générale 
de recherches des transpositions intramoléculaires, par Th. M. Pat­
terson et A. M. Millan. L’auleura constaté l’ influence remarquable 
exercée sur la rotation du tartrate d’clhyle par l'emploi, coonme 
dissolvant, de la benzantialdoxime ; ü décrit uno méthode de 
recherche des transpositions moléculaires qu’il a vérifiée sur la 
benzaldoxime, l’ anisaldoxime et le formylacclalrphénylélhylique.

Sur la constitution des combinaisons hydroxijazdiques, par 
M. \V. Bradshaw Tuck.

Il a été démontré que les éthers de combinaisons azoïques hjd ro 
xylées comme les dérivés benzoylés des combinaisons para, possè­
dent la structure azoïque tandis que les dérivés benzoylés des 
azoïques hydroxylés en orlho possèdent la forme quinoïde, mais la 
composition des dérivés non éthérifiés n’est pas établie.

L'auleur, à l’aide des spectres d'absorblion montre que les déri­
vés para, libres, possèdent la forme azoïque.

Cims/iiiianis de i’ indijo naturel, par A. G. Perkin.
De nombreux échantilloos de Java ont été étudiés et contiennent 

du Campherol. la leneur maximum est de 0,2 O/O.
Dans les feuilles de l’Indigofera sumalraiia se trouvenl en très 

petite quantité, une matière colorantejaune qui provient probable­
ment du campherol.

Conirièufion à la Chimie des terres rares, parM. Esposito.
La plus belle cérile est celle préparée par la méthode de Muth- 

mann Hœhm, Patlinson et Clarke. Le meilleur et le plus rapide 
procédé de préparation de la cérite est sans eoniredii celui de 
Drossbach et Bœhm, c’est-à-dire l’oxydation au permanganate do 
potasse.

Le lanthane est obtenu le plus facilemenl par la méthode d’Aûer
V. Welsbacli. ,

Sur (a synthèse des terpénes (iO* communication) synthèse du Car- 
vestrène et ses dérivés] par W . H. Perkin junior et G. Tattersall. 
Par l’ action du méthyliodure de magnésium sur i’éthylcyclohexa- 
none — 3 — carboxylique, les auteurs ont obtenu le cioéol :

et en outre les modifications ois et Irans du m. menthane —1,8 
— diol.

X

i^ c a d e m ie  d e r  W is s e n s c h a f t e n  (Vienne). — Sran« da 
24 janvier 1907. — Présidence du professeur Suess.

Sur une nouvelle méthode de caractérisation et de dosage du Rojp 
yiose, par R. Ofner.,

Les produits en contenant sont hydrolisés en les chauffant pea. 
dant trois heures, au bain marie, avec 3 0 /0  d’acide sulfurique. La 
galactose formée est précipitée entièrement sous forme de sa 
mélhylphonylhydrazone insoluble.

Le sucre à analyser est agité avec de l'alcool mélhylique qui 
dissout le raffinose ; par évaporation du dissolvant U reste un sirop 
contenant ce sucre qui est ensuite hydrolyse comme il est indiqué 
plus haut.

Sur la connaissance des acides hypokalogénés et des hypohatogénUu, 
par A. Skrabal.

Les auteurs rendent compte de leurs expériences sur la transmis- 
sioD des ondes explosives et l’inflammation du gaz tonnant.

Ils ont étudié l'influence de la vapeur d’eau et de la pression et 
présentent sur ce sujet une série de photographies sur films très 
sensibles.

B. Hopkinson décrit un calorimètre pour explosion dans lequel 
l'élévation de température est indiquée électriquement.

Séance du 14 février 1907 . — Présidence du professeur Suess,

Notice sur la préparation de l’acide fluorhydrique anhydre, psf 
Guido Goldschoaicdt.

Contrairement à ce que Ton croyait jusqu’ à présent, il n’est pas 
indispensable d’opérer dans le platine ; on peut faire cette prépara­
tion dans du cuivre.

Sur i'octiorï chimique des rayons cathodiques, par J. Sterba.
L’auteur décrit l’influence de ces rayons sur certains sels ; le 

chlorure de sodium dégage du chlore et devient alcalin ; le nilrsle 
de soude fournit du nitrite ; le chlorate de potasse produit du dik- 
rure et de l’hypochlorile.

. J. D.

CH*

(1) D'après Chemiker Zeitung.

l'i

N"

\CH * -  CH* / \C11»Ayuntamiento de Madrid




